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'[rès drôle le fait qu'etn contractant une mala-
(lie, on1 aide à la répend-î.

L'htabit c-st le metcilleur passeport piartmi les
étrat"îrs. Etre connaissances, c'est le car-actère.

L'aitour dle la gloire ne lieut faire d'un homme
qu'un héros ;c teuépris de lat gloire fait (le lui un

Le poker est uts des i-ares jeux de cartes où,
pîluts uit desjouc-uîîs igntore la partie, plus les
autres sotnt fiers.

ûîc pc-ut aimer-î sanis êtr-e heureux, on peut êýtre
hieure-ux sans aittcec-; icais aimner et avoir-(du lbon-
lieur, c'est tt prodige.

L'lîoiîn sage ?st cc-lui (lui peut se pusser dit
tmonde-, p<cicdant q~ue le SOt cr-oit (lue le mtonde nie
peut itas se passer 'le lui.

l>Beaucoupî <le politicienis nous font sotnger aux
chtiens lui se batte-nt pour- ronger- un os après
lequel il tî'y a pas do viande.

Beaucoup (le gens doivent leur renomminée à lit
petitesse <les autres. Après tout, la gloire n'est
(lue le résultat (le cotmparaisons.

L'esprit les affaires al cotnplètenment envahi
ncotre populationc. tUnt imonsieur <le la bcanlieue
nmous écrit qlue s'il peut dlécouvrir le voleur de
son cheval, il tirera sut- lui à vue.

UNE REMAIQUE IJ'LESSANTE

Le patron.-Mi vous êtes aussi inidispensable
que vous le dlites, commîuent se fait-il que vous
laissiez votre position?

L'eiiplo.ig.--Mton patî-on ici'a fait une mnau-
vaise, plaisante-rie, et s'il ne se rétracte pas, je le
laisse.

Le patron.- (.u'c-st-cc- qu'il vous a (lit:
L'emp/)oié.-Il tic'a lit dec tue trouver uîce

autre place.

La »c'i,-e Eisltcc cà -soitn ari quii arr''- (le la rille.-
Vrai, notre cousin le juge dl<miait un dînc-r (le cérétu',-
nie. Coiînrent les ftinnies étaient-elles habillées

Le. pl'e E'nta'-he-e ne sais pas-..Je iî'ai pas o.sé
regarder sous la table.

UN CLIENT SÉRIEUX

Le vieux mnusicien-Avez-vous (lu bois mlou
blanchi 'f

Le marchand (flairant une forte ventte). -Oui,
monsieur. Veuillez clone entter. J'ai le plus hel
assortiment qu'on puisse voir à Montt-éal. Le
pr-éférez-vous en b)illot ou en planche?

Le mutisicien-Ça m'est égail ;.je n'en veux que
la largeur d'un chevalet de violon.

APPARENCES DOUTEUS ES

L.,,,ii.q.-D; ans quelle année êtes-vous liée ?
iIeUe Tnèsfil Ywée. -Ec I850.
LeJuye.-Avant ou après Jésus-Christ ?

TERRIBILE PEl ISPECTI VE

Le- pète Yoet (si 1elle»cc'nt pr/. de la yrp-;c, cîc
lct md ai 1)tencor-e s*it sec-a .irp-iedlf>ctniile 'c;-Ucq

M~OTS DFENFANTS

Marie. -J 'ai surpins mua soeur Amnéhe, hier, en
traitn de se fianccer a un auttre prétendantIt, et elle
n'a pas ec-ieore reiliercie le pretmi er.

,/eiliett-e. - C'eatL très déloyal. L'as-Su dit à
qjuelqu<'uni.

3/anc -Nonelle tue le fe-rait l ayer cier.
Jiiiictte.-Coîî tent cela?
Marie. -Elo h- m'a promis de nu'c-n passer un

quanîd je Serais plus grandte.

VIDER LA INER

Deux fav roches se pîrotmènent pour la pre-
utière fois, en flâneurs, au bord de la tner.

L'un (l'eux aperçoit l'hommte de pecine de l'hô-
tel, portatnt deux seaux qu'il vient de remp~lir à
la tuer.

T1out interloqué, il se rtourne du côté de son
cotmpagnon:

-Mais vois (flne ciet imbécile qui s'amuse à
vid et la tuier!

C'était à la marée haut(-, muais au retour de
le-ur pjromîencade, comme ils repassaient au mîêtme
endroit, lt cnt-r s'était retirée comîsi lérableîaeîît.

Le gavrouhe, qui avait déjà parlé, eii fut tout
ahuri, puis s'adressant dle nouveau à son couîpa-

tconl dle route.
-Mais cet anitmal n'a pas mal réussi, après

tout.

LES il U1TRES PLAIDEUSES

Les (na, le Caiiac -Moi, j'asi une réputation uni-
ver-selIe. Le tîtotîdle enti-r ne poî-te'aux niles.

Le,,- hnUî1rs- !mci-ics oa Vous ne s-avez seule.

mnent pas vous faire cuire. On fait dle mioi trente-six
mlets délicieux.

ENFO.NCÉES, LES NAIVETÉS
IRLANDAISES

Redgrave raconte, dans ses rnPmoires, quelques
jolies histoires qu'il t-'nait (le Sir C. Eastlalce,
P. R.A.

Entre autre.4, il rapporte celle du poète Rogers,
qui se trouvait <le passage à Paris avec une vieille
connaissance fort en renom à cause de ses diz-
tractions continurIles.

Rogers lui dit un jour
-E lnime promenant aujourd'hui aux Champs-

Elisées, j'ai fait la rencontre d'une vieille dame
qui, en me voyant, s'est arrêtée brusquement et,
après m'avoir longtemps dévisagé, m'a dit:

-Mais n'êtes-vous pas monsieur Rogers ?
Son, ami l'arrête et lui demande:

-Eh bien, était-ce vous ?
M. Charles Landseer nous conta alors l'anec-

dlote suivante.
-Je tîte trouvais, l'autre soir, au théâtre, où

le duc et la duchesse de WVellington occupaient
une av-ant-scène. Des personnes, venues évidet-
ment de la camtpagne, étaient assises à nos côtés,
et je leur dis : Il Voilà le duc (le Wellington qui
vient de faire Soin entrée." - II Vraiment, mon-
sieur, s'écrièrent-elles à la fois, le duc actuel ?"
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LE ROI DES CHATS

Une dame le nos connaissances possède un
chat très instruit, appelé Tom. Il se plaît à faire
toutes sortes de tours et, par moments, on jure-
rait qu'il y met un certain raisonnement. Les
meilleurs tours (le son répertoire, il les a appris
tout seul ; niais son dernier exploit éclipse tous
les autres. Au mois <le juillet dernier, les mou-
ches envahirent la maison; c'était une véritable
plaie d'Egypte. Le maître du logis, un chauve
de première classe, ne savait plus où se mettre le
crâne, qui servait aux mouches de quartiers gé-
néraux. Un tel état le choses ne pouvait durer.
La maîtresse da maison se rendit en toute hâte
chez le pharmacien et fit l'emplette de plusieurs
feuilles d'un nouveau papier collant.

En rentrant au logis, elle en dépose une feuille
sur la table de la cuisine. Au bout de quelques
instants, le chat vient rôder de ce côté, et pose
les pattes sur l'emplàtre. Il se fait aussitôt un
vacarme épouvantable. Madame sort et rend la
liberté à son favori.

Tom fit le dos rond ; puis, sa toilette refaite,
il retourna au papier, qu'il regarda attentive-
ment.

Il le flaire, le pousse sur la table, l'exa-
mine soigneusement des deux côtés, mais cette
fois sans l'approcher des pattes. Satisfait, à la
fin, de son examen, il prend entre ses dents le
côté du papier qui n'est pas gommé et l'emporte
dans la cour.

Quelques jours après, madame voit son Tom se
régaler d'un moineau dans le champ du voisin.
Elle sort et est toute surprise de constater que
c'était au moyen du papier à mouches que le
moineau était tombé dans ses filets. Il avait em-
porté le papier dans le champ, l'avait placé près
d'un arbuste et mis tout autour quelques miettes
de pain. Il s'était alors caché dans un coin et

avait attendu. Son attente n'avait pas été longue.
Un oiseau qui était venu se percher, vit le pa-
pier et les miettes de pain et s'empressa d'aller
s'y régaler. Mais pour atteindre les miettes, il
fallait passer sur le papier, auquel il resta collé.

Tom n'eut alors qu'un bond à faire pour s'en em-

parer.
La dame lui donne régulièrement une feuille

ou deux de papier par semaine. Cela l'empêche,
dit-elle, de commettre des déprédations dans la

cuisine.

UNE SÉRILe DE PERTES

-- Ha! Ha ! Vous ici? A quel propos?
-Une shiérie (hie) de pertes.
-Quoi (loue ?
-P>herdu l'trou de la serrure. Pherdu la clef ensuite

et phuis, aphrès, pherdu (hie) les deux ensuite.

PAS DE DEMI-MESURES

Le nédeci.-Vous voilà avec mie mutlalie de ro-
gnons !. . . Oui ! ULalcool ! Toujours l'alcool ! Il faut en
supprimer la cause.

Le malade.--)oeteir ! Vous feriez mieux de me sup-
primer les rognons.

JUSTICE ÉGALE

Autrefois, en Hongrie, les villes jouissaient <le
certains privilèges, qui leur étaient particuliers:
de celui, entr'autres, le faire et de mettre à exé-
cution les lois qui les régissaient.

Un voyageur anglais s'arrêta, un jour, dans
une de ces villes et, voulant se rendre compte
par lui-même de la manière dont les lois y étaient
administrées, se rendit chez le premier magistrat
de l'endroit et lui demanda la permission d'assis-
ter à une séance de la Cour.

Le fonctionnaire, qui était de taille moyenne,
muais trapu et habillé à la mode du pays les Ma-
gyars, le reçut avec une politesse exquise, et le
fit asseoir. Il frappa alors sur un timbre et aus-
sitôt un homme d'une stature colossale et à la
tournure militaire, se présenta.

Ce personnage qui servait tout à la fois de
greffier et de crieur, portait un sabre immense,
le tricorne sur la tête et une paire de pistolets,
passés à sa ceinture.

Le magistrat lui demanda si quelques prison-
niers attendaient et, sur sa réponse affirmative,
lui intima l'ordre d'en amener un. Le prisonnier,
accompagné du dénonciateur et de son témoin,
fut aussitôt introduit. Le greffier fait lecture de
l'acte de l'accusation, qui était "d'avoir volé une
oie," et le dialogue suivant s'engage entre les
parties:

Magistrat au plaignant.-Quelle accusation
portez-vous contre le prisonnier?

Le plaignant.-Qu'il plaise à la Cour, il m'a
volé une oie.

Le magistrat au témoin.-Qu'avez-vous à dire,
vous?

Le témoin.-Qu'il plaise à la Cour, j'ai vu le
prisonnier voler l'oie.

Le magistrat au prisonnier. -Qu'avez-vous à
répondre ?

Le prisonnier.-Qu'il plaise à la Cour, je n'ai
pas volé l'oie.

Le magistrat au prisonnier.-Quinze jours,
pour avoir volé l'oie.

Le magistrat au plaignant.-Quinze jours,
pour n'avoir pas ou soin de votre oie.

Le magistrat au témoin.-Quinze jours, pour
vous apprendre à ne pas vous mêler d'affaires qui
ne vous regardent pas... Conduisez les prison-
niers.

Alors, l'auguste représentant de Thémis se
tourna du côté de l'anglais, d'un petit air satis-
fait, comme pour lui demander si la justice était
aussi expéditive dans la vieille Albion.

UNE DESILLUSION

Qu'elle était done belle, do ses vingt printemps,
cette jeune fille aux traits angéliques, avec ses

grands yeux bleus et cette luxuriante chevelure
du plus beau fauve doré, iiégligenmment relevée
sur son front noble et blane conue la premiè're
neige Quelle ravissante créature et quel sourire
divin L'innocence même se rellétait dans tout
son être, dans tons ses mouvents. Elle était,
en un mot, le plus séduisant idéal (le la fenune
évanouie.

Elle se promenait, depuis quelque temps, sur
la rue St.Jacques, et deux jeunes gens surtout la
contemplaient avec ivresse.

-Oh ! quelle femme incomparable, s'écriait
l'un d'eux, jamais créature humaine ne fut aussi
belle !

-Que je voudrais entendre le son mélodieux
de sa voix enchanteresse ! disait l'autre. Quelle
divine harmonie, quels sons voluptueux doivent
couler de ces petites lèvres rosées !

Soudainî, ils voient un ami d( la belle l'alorler
et lui dire, d'un air indifférent : Un temps froid,
mademoiselle."

Les petites lèvres roses s'entr'ouvrent tout
doucement, comme une fleur aux premières ca.
resses du matin, la tête ravissante s'incline légè
renient, avec une grâce parfaite ; un sourire séra-
phique illumine son beau visage et une voix har-
monieuse se fait entendre :

-Bigre <le bigre, dit-elle, c'est un maudit
froid de chien.

COMMENT RETROUVER UN CHAPEAU
PERDU

Je voyageais dernièrement entre Boston et
Grantham sur la ligne du Grand Trone. Un Ir-
landais avait la manie de se passer la tête au de-
hors à chaque gare.

Durant une de ces explorations, un coup de
vent emporte son chapeau. Mais Pat ne perd pas
son sang-froid : il tire tranquillement son cou-
teau <le poche et fait une marque sur le bord
de la fenêtre.

Interpellé à ce sujet, il répond naïvement:
-Mais c'est pour m'assurer de l'endroit précis

où est tombé mon chapeau.

UN HOMME AVERTI EN VAUT DEUX

Le umin.!-Aie ! " ! Monsieur ! Faites atieft ion
vous allez tomber dam les fentes du trottoir.
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lTRAlI I PAR SE'S BOTT' ESl !

La ciroil muici e a fait soit temiips. It <.sc;rpoi <

"iv' la ruilie

(''s dii ilioins, la jirqétciîtiçiiî dii il>I 'a lit imî

dini, l'apôtre di' Cette nîouve'lle' doutriiîi', qlui

1irî"te'd oiiitel'hîommiîe pa;r sachaussure'.
I)i' chasussurei-s b ien'r ~ s dil -il, offren 'ut.

810~ vii (le l me, le c;tr:Ltèii' d'uine îe'rsîîîîîî, u
aut rement de Ce'rti tuide quie par' la miiint, le v îs:go
ou l'écriture'. Il est possile, selon lui, (le voit-

Liai tine vieil le clhaussure de's signeî s i nfaill1ible's

dei ce'rtaineuis bonnesi' ou lillili' aises qjualités.

Si le taloni 't lai s'uelle sonit uisés au iîii'iiîe

de'gré, la peionneîîî ijlui la porte', est r:uiigéi laits

'ss lurs iiîtloliî1Ui', énîe'rgique et biein rî'îî
si'ignlt' .t sit'est une' femmiie, elle est blîonu épouse

et, bonne iii'e (It' famiil le, nu i'apalle dI, e- d' ti
n îî.

Si la semel'le del la Chiaussure' s'use elii cô)té, ex
t ériuui, le po rte'ur, atu dire de ,ý't te sÇivn' ici ou -
%elle, a un ipenchii'lant pourî le.4 Choses fan itast iquelis

1 f d'oit

t vitr's Si, au co>ntrair'e, la semielle est
uso'e e'n ded'ians, c'est le' signe -assuré d'un carac-
i èi'e failIe i 't irrésolu.

Il est, sanis aucunl doute', assei curieux et ainu-
<eaiit (le se faire (lire ses vè'rités par ces profes.

sel'5r. tdcs suii'ici's Occulte's.

Le phré.nologiste, par e'xempîle, examinera vos

1IN

he 41- t t3ii tirera, de's conîclusions plus ou mîoinîs

hLvoi'.Aelis, se'lon q1u'e.lles sproîst plus ou ntiicii.4

Le phîysionîoîmiste établira votre caraLctère et
Vmni passionis, d'aîprès l'inspe'ction des diverses par.
tivs de '.3tre coîTs ('t (le v.otre' figure.

Le' chiruomîancienî étudie-ra la paume de votre
mini, et toute- votre vie lui sera dévoilée.

Le cliirooruiphîiste, alu mioyeni de qluelque<s lignes
del- votre écriture, diveiera vos stecrets lsplus
i ntimnes.

Si, avec tout cela, vous nî'êtes pas encore sati8-
fait, faites porter, ezî dernier ressort, chez~ le scar-
pologuli, une piaire dle vos plus vieillî'scitaussures.

En résuiîaiit tous ces rapports, vous appremi-
dr-i. avec horreur (lue vous êtes excentriqlue, bienî
doué, d'lmunieur égale, irascible, industrieux, pa-
resseu x, audacieux, timide, aLffectueu x, vindicatif,
un être, en un mot, dloué dr toutes sortes (le q1ua-
lités plus contradictoires les unes que les autres,
clioses que vous saviez sans doute d'avance.

Ili
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Nos C[IÊRIS"

Le~tt Sn-t.. -Oui, clII-re, c'est le tutllcîî (le l)a.
iiel <ils lit fotsse ;tir.\ lionis. ttîiComme t r\liii1,s
,floute lionus suaitlt quîe Di>ttiel ïtîit ton L4tt18 Ilî'-îtît

Lottitii - ionstt, Ç'at beaucttup île Ilait ils cu--
111i.vltcelat, IXîîtitu dle litliouté.

LA R1ÉCOLTE PU>il "SANEI t"

(A1 Il-ae)î, lts iolirwitix Parisieîit,

Joiyeusetés judiciatires!
Uit brave comtmandant ampîîuté dlu liras dr-oit

compi1 araissait l'autre jour (levant une Coîur (Itis-
sises du Midi, en qualité de témouin.

Invité à prêter scrmtent, il leva ie bras gauche,
niais l'avocat de l'accusé prétendit aussitôt que
ce serment-là n'était pais valable.

Force fut à la Cour de délibérer sur le cas, et
voici la timtatîtaresque conclusion de son arrêt.

IAttenidu que lorsque les glorieux débris de-
notre armée se préspentent (levant nos Cours pour

exercer leur mtagstrauture, on ne saur-ait leur
demander de priCter serment avec les wient 'nes
qu'ils ont perdus au service de la patrie...

Calino n'eût pas umieux dlit.

UJn Marseillais faisant visiter à un touriste
l'îslîîîîye (le Saint-Victor, à Marse-ille, fait du
saint uit éloge dithyraimbique et tellemîenît exa-
géré que le touriste finit par- s'écrier-

-Ali çà! mais il pourrait être le boit Dieu,
voltre saint?

Le Marseillais, avec conviction
-On lui a oflert, mtais il a refusé.

Vieux maîtres.
Le miarchiand lde tableaux à un amateur:
-Voici uit maignifique, un splenidide Rubens,

jvous le laisse à 3,000 francs, pas un sou dle
mnls.

Le clien.-C'est pour rien. Ceptendanît, c'est
enîcore trop pour itia btourse.

Le marchand, (d'un air aimnable).-Eli bien
Voyons, revenez denmaini, je vous le céderai à 2,000
francs, seulement, il sera signié : Van Dyck.

Une daîie, connue pour ses prétentionîs injus-
tifiables à la jeunesse, a la mtanie de s'inonder de
parfunms.

-J'adore tous les extraits, disait-elle, l'extrait
dle violettes, l'extrait de benJoin.

-il1 î'y en a qu'un avec lequel elle soit bt-ouil-
lée, murmura quelqu'un : l'extrait de naissance.

En sortant des Lolies-Bergères:
-Quelle ptatience il a fallu à ce (lunipteur pour

r-end<re ses élélants musiciens!
-- Du tout ; ils le sont de naissance.

-Naturel leinent, tout petits ils.jouaient déjàý
de la trompe.

UTne enseigne bizarre copiée rue (le Rivoli, à la
vitrine d'un coitetr-pardon ! d'un, salon <le coif-
feur

onî achète lei; cheveux sur pied

Etrangre

U ijeunle gommîîeux, le peti t Con tras (le XN .

.1 reu, l'ait dernier, mlie mîagist rale lairte de
gi lies dlans u n t îé.âtre (les btou levards.

Il a pris depuis cet te époqute l'airt dru îîîatiqut-
t'lavi,11sioiî, et quaund on1 l'initerrogoýe à ce sujet
-- C'est un serm-ient que jai fait, répond -il ,je

lie mei(ttrai jamaitis les pieds danîs un thîéâtre, tant
qlu'on n'aura pas supprimîé hla claque.

O(n sait l'am î our-propre q1ue mnetten tïa e que-
leur pays îpass pour e-xemp1 t de tonts le-s frimîas
dIli Nord, les Marseillais.

LIn M-arseillais soutenait, en plein hiver, tics.
vivemîenît cette prétention.

-Mais, lu i dlit oit, regardez dlotic cette lieîge
Le Marseillais crn riniasse une poignée, la

fr-oisse avec incliflérence, en lat rejetanit à terreiil
-c'est bient (le lat neige, si vous voulez, litais

ell i., 'est pas froide- colonnue celle dle Ponîtarlietr,
par exemiple

Le r:oyayeur et la Malle (Fabîle expr-ess.)
c~clt ilao vaiiin oi ag,

un voyageur fait tapage.
l>Ilit:? l it lle, il rite la faut

Miais lI'omme l'iîpel cmiréhtit
Prn '0 li t maltlle t. iitie liain itv e
let lat jette euti tutu avise,
.-iîî l'auître (lui tombl e éu-,ý-s.

A q1ui iiaii vc-ut, tuarru-ti ve.

MYSTIQUES ANGLAIS

A un parti (le tir-, crn l'honneur du gouverneur
dle Candaliar, ce dernier fut tout étonné dul voir
que les tireurs pouvaient viser une tête de moi-
iieau nu vol et l'attraper presque à tout coup.
Sur ce, il déclara, qu'il était bien plus dillicile
d'atteindre un oeuf que de tuer ui. mîoineau.

Cette proposition lit sotirire Sir Peter, miais le3
Sirdar pîersista et l'oit résolut (l'en faire l'essai.

Un oeuf fut suspendu au mlur, et les soldats se
mîirent à tirer ; mais pas un seul lie l'attrapa.

Le gouvernieur et sa suite nie lirtuîlièreîtt pias
et expliquèrent l'insuccès <les tireurs par lat <illi-
cuIté de l'épreuve.

Une balle coupa, àil li ii, le fil retenant l'o2uf,
(lui tomba par terre sans se casser.

Le litybtère fut aussitôt dlévoilé. Le rusé couri-
père s'était servi d'un oeuf vide qui, à cause (le
son extiéme lurt,était chtaque fois déplacé
par le colorant d'air (lue la balle refoulait dle-
vant elle.

U'N 13ÙN COlNSEIL A LA LUNE

Voix t/t titi/ýt tit1t#. -'il uit-, quile lais-tut làt
j(ît- J 1e regat ltunle.
Uox' l': tî 1 a iiio. -- i Ia >iit fuliite se cîi oI:uiti'-ltti

I 0111we. iet-s

j< rlét r. 'Ts emstel lit-V,

ja (tie (It 'tr -t l tl l\ 1 as -It ,l

1-Yoi.~ ~ l>oti iii l S. îi. îi )
pommî- ie, fi ft o 1itie dîî tiel, s-i l it e-i o.

!'Lti t dlaits le silece exqu'i s, tyt-i
Ilui fraLis Ilittili dtAvil, .1 i;atii It liîtiovelle s-t t

S'iililtie iaje-iic itii' rs il" It8s ai tî vieil \.

.lai rus,- tIllÉ là-its, (];tis lat collinte verte,
jIl est tîtît. îîîaisoit à câté do. ruisseau,
Oit j'avais tipeiçti, put- lat porte citrîtiverte,
Uti pit (le rotie rose et tilt bout (le chapeau...

Alors tdans le sentier qui ine ;à la fontaine
J'ai sut-pris toit regardl se iriger vers moii...
Et lorsquie în'ellliîitt iit ui btout de robte, à peine.
Tont frontt rotugit étai t-cc t'amtouri oui 'l' ....

1 )epis ce jouiir 11t011 co.I i-ti itp11lus repi: Islii trl-ve
I 'trtît toit ombîlre delu IL poutrsii monttîî sotîr,
let dants les vt <-lix artttis tùîii ut a l à"l .îg' t-ele
,'lit 'as voîlé mtnttît c,. pour lu lîese Itien ftrt!..

I 'titi el les, Eelgit (i.

LE COtI' D)E CIeI'l'XIN E. )N''LL

Qutar-ante louis l'onîce, ou tlix fois le prix (le
l'or. Le coût (111 fili fiiiat à lat mîain, fiui ser-t àL
fab tritquer les denittelles de I ru xel les est si t-i torii e,
qu'on lie Il'temploiei q1ue pour Ie 'lu ricUS uhtes don-î
telles. Il ebt fli (lu1 liii (lu 1 lai et île keliecq-
Roquiot, et se ve-ntd jusqu'à citq cenits louis lat
livrie.

Fteiue mtadame ,Johnî .1 ((<11 Astor ttcltettta
par-is uol uirtoine (le de qtl e ~u'el le paya, 3,500o
louis, et il n'y a pîas t rès loing tempîls qu'un robe-ti
ilu iiit¾ýtte mtatériel fut veniluo, enîcor-e à Parusi,
p~our -Ct,00I). Il nî'est ptas rare- de trouver, (lait.s
les famtillts riches. dlts dtentelltes vidanît umie foi-
tu ne. Lat famtilîle Astoii- t-il a pour 60 ,00 loA u is
et les \'aîii(lerlpi I t -il onit pour il LI00,000. M atainiî

lat paire, tanidis que- ceux de lKolîet ( trnt-tt, de~
B~altimîore, otît coûté t 1(1 lat ver-ge. Il sul venid
lUSddenli~ttll-s à Ni-w-Yor-l qjuoi dlans aicuio

autret ville dii mîonide, Il y a, à Ness--Yoriz, utn-
douainîe de femtmeîts, ail mt oinis, doitt lt-s denîte-lles
dépuassetnt cii valeur t1tI0,0>00, et un îe ci-iltaine
(l'au tre-s (îîi eni oint clîncu ,tt pour L1,000. (fil(-
Mtod1istte assulre avoirî. vu dt-uîx tîttilt-s (lui tilttcit-

ttLiet past misis dle~< C600> t-lu jie. L a robte tIl'
ntoces dle Sa 1'lltjisté It flt-ilîe Victoria était
g'a-itit- d'noiîe tdentell t-quli a coûtée 1:I ,000. Lat
col lt-et ioii tdt dlentellt-s (Ili Pae t tt a tolite, ropr-
setei unîe valeu t-u- CtI 75,00D11. Les del le-n ti I lt-,
lit lt-it. sonît t-stimîée-s àt _P75t,00, e-t co-lles (lu li
PI-il ii-sst.l t :a iles~- à -L-7:,00~. Le î-oi li pIlus
ateuriti(Il dentttttel les, a è 'te' sanl s conîtredit t(:riiil -
lau îî e Il1 ; il liii fal lait t lit denitel le à tous s

liaillemeitnts ; ses rob es de~ nuti t, au ntombtre île
v inigt-quaî ttre, ent portaienlt pourît ut: vale u r (lIt-
£4lU. I W.-. Au miariaget deti lit-i îicssî let'aIles,
le roi dles I 't-lgt-s lui lit cadeatu det de:ntelle-s dl'une
Valeur (le L 10,0001. Il s'imlpotei annîuellemen-it,
i-n Angleterre, pourt a(u deliî dl'unî mîillin 4terliiî''

de<eitellts -tr4tîgi-ereu.
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ETIJDES SOCIALES

LES HIAUTiS ET LUi lBAS

I. i.-''eu' eslat méite cho.se, ces quîerelles d'amîoureux !En le laissant, elle épousa,
dle 'ljit, le cochler Ilc sonîîp-ie

Elle. Et l'tai,ii,eux ? Qu'est.il dcveii
Lu.-Lui ?Il m'pousa Fauitre s-ur ct prit lc cocher- à soif sce-vicc.

U RANI UR? ET DIECAI> ENiCE D'UN
-SA1INEAUT

CONTE DE'~ LA NOIR; 511E

(P'olir le AtDI

voici l'hiver C, il fait grand froid.
Lat neiget couvre les chîemins et le chant <les

ois,:uti< a cesse.

La voix rlitii-- cl'uîî petit ruisselet qui, il a
quelques semîaities eiicore, égayait le biocage, ne

stfait pîlus enitenîdre - fie épaisse couchte de
gilac:e couvi-e l'eau qlui, filtrant à peine sous sa
tranispatrete:~ mais dure prisotn, ie( fait plus reten-
tir l'air <Ile sa douce miusique.

La voix se'ule <lu vent vient, par moment, trou-
bl1er le ýsilesicit de miort q ni accoiîp igne si bien le
litîcetîl bîlanc dlont lat terre est revêtue.

C'e-st lîmivi r ! Lits pauvres gi-ns qlui manquent
<le n)ois, hélas, vi,'iîiii-nt seuls, quelquefois, à la
re-chierche id('une lirai îcîii moflrte.

Prochîe <le la route iqiuii cond uit au v ill-age, il
eXiste titilbosqjuet île s;mpin".

Les mis, diaisîe lat forêt, portent leurs têtes
altières au-de-ssus îles chlîîiis iîîa jestueux ; iV-îu-
ires, lis p>lus jIî-iiîmeý, remaî;rqualeîs par- lit iîualice

(li lers roidaimis s'leittilt à l'ombîhre
dies eî- iiiisit sembîlen-it les clochîetonîs h-îlé
et aiguls li'iiîi( c;îthlile~l-g'hijî- eltout-alit les

nî~;î-tîî-u'-sîîguilli-s iii- wuis gigu tesq e es ali-

(Ili île ci-s saîlii-;-ux, d'une fe ime sve-lte et
et c gi ', liusý;ait i-ntre lis racilies d'un (les
rois (lit la foiê J-t

I )îu bûchliî- 01, qlui reveniaient <lu travail, lat
cogitée- sur t-s' aî 'sarrêtèêrenît sur lit Cl-illiii et
luoit ed'iu s, eli.,igts;tiit hv j- une arbre al soit coin-
jaillîn, lui dlit

-Que pimous- tu île cetî îIli< 'âI
-1 elist iliagitilbiii-, ri-poiedit l'au tre-, et jeý croiq

que lat damie <lu châite-au Ii'u-Ii pourr-tait souhîaiteri
un plus be-au.

- Vois couiii em il est dr-oit et Ilissie, re-pri t le
premîie-r paysani, i-t comme si-s Ibranilclhes so tt
régulièremeiît e.q.cit I>tI),uiî <lix anis (lue j-
parcours lat forêt, ce-st le- preiîi- que je trouve

aussi par-fait. Commiîent nie l'avais je pas reni
qué plus tôt

Et les bûcherons, ayant reîîîis leurs cogné
sur leurs épaules, m éloignèr-ent.

Chacun sait que les pIantes, et surtout
arbîres, pensenit et si-nient coîmme nous-mêmes
qu'ils parlent à l'occasion.

Il s'agit d'être là, et surtout de les aimer, po
bien compi-endre ce qu'ils dlisent.

Ce-lui qui aurait assisté à l'enîtretien pr-écède
et examiné attentit enent le b>el arbrisseau q
en était l'objet, l'aurait vu se nedresser fièreiei
pendaînt qu'unt doux frémtissemient,
-celui que la louange procure aux
homimes et mêmes aux arbres,-
agitait ses ramteaux et jusqu'à ses
moindres feuilles.

Puis, uýe voix douce niais bien
tinîbrée, s'adressant au vénérable
aïeul, qui l'abritait, dit:

-Grand-1 iils tu entendu ce
que disaient ces hommes?

- Oui, répond<it la voix <'rave dtu
vieux sapin, niais il faut te défher
<les hommes, mîon cher enfant, car
leur orgueil est immense, leur mé-
chanceté sans bornes i.c, quand ils .4
daignent s'occuper <le nous, pauvres
arbîres sanis défe-nse, c'est toujours
pour nlous mutiler, Sinîonî nons doit-
fier lat mîort.

-Oh !granid père, lit le jeune
arirîe ul'un ton (ic reproche, c'est I
mil ce (lue tu (lis là. Ces hîommiesj
avaient l'air bon; nous ne leur avonîs

fataucun mual et je ne vois lias
pourquoi ils auraient, sur hiouq, loit
imauvaisespensées que tu leur prêtes.

-Enfant, soupire l'aïeul, l a jeu-liesse est cuidante et lat vieillesse sc
prudiite- oit trouve lbons ceux qtîi
flieus louaiigent. Crois-mnoi, pau vre
iniocnt, le-s conîseils que je hi, (toit-
ne sont le fruit d'une longue et
douloureuse expériemîce; cra is tout moii
<les lionimes ! monine

Puis le vieillard se remit à, sommneiller.
Vous eussiez pu voir, à ce mîomient, comme le

présomptueux petit sapin, remnuant doucement
ses branches, semblait dire : "« Que ha vieillesse
est morose et que c'est (toile ennuyeux d'avoir à
subir ses tristes réllexions

Le len<letibiain, presque à l.a mîême heure, les
de-ux b,ûcheronîs passaient là. Le sapinvau les vit
veniir dl- btl iet ayant stecoué se-s branches,
comme un oisvau lisse ses plumes, il les attendit,
haletant d'impîtatie-nce et f-tsant lat roue.

Ils s'larrêtèrenit deivant lui, et elui qui, l-a
veille, avait le prenmier pris la par-ole, dit à l'autre:

- J'ai dlit à miadame la marquise, que l'avais
trouvé ce bel atbre, elle veut le voir et, malgré lat
neî-ige, elle vieiidra sûre.îîet dlemain l'exainer
elle--même ; car le.jardimiier lui eni avait trouvé un
tri s beau, parait-il, mîais, d'après ce que je lui ai
dlit, elle croit que <&uici l'emîporte et de beau-
cCoup.

-On1 i'tin Fourrait trouver dei mîieux fait,
ajolta phîlosoplîîquellieîît le second.

Ils partirent, et le sapin-vau se sentit grandir
(le trois pied<s nu moins ;peu ne s'-n fallut que,
dans la joie qu'il éprouvait, il nie craqua son écorce
à force (le se gonfler.

Le vtéi éra b lu grand-père sonînîvll-it, suivant
son haebitaude, nliais soit repos fut, encore inter-
ronmpu par lat vo(ix du sapincau, qui lui cria, sans

îîiîîaeîn-ntce-tte fois
-Gin I-pè-ie !grand-père

- Qu'y at-t-il, -soulira t'aïe'ul, btuiqueîîiî-nt
réviillé,-l- feu est il à lat forêt?

-Non, granid-père ; mais, tu sais, les hommes
d'hier ?Eik bieni, ils sont revenus

-Hélas ! soupira l'aïeul, ce que je craignais
est arrivé et nlous sommes emu granid danger.

-ln'y a aucun danger à redouter pour vous,
dit, presque insole-mment le jeune présomptueux,
ils nie vous ont seulement pas remarqué ; miais on
a parlé dle moi au ch.ftteau, et la miarquise veut

tr- absolument fie voir. Un sot de jardinier lui
esavait parlé <l'un autre sapilu-su, iluais le bon
es homme qui était la tout à l'heure-et il paraît

s'y bien connaître, lui-at dit que je lui étais bien
suFérieur.

les -Ta, ta, ta! grommeîla le grand-père, voilà
et mon écervclé parti ;lie, dirait-on pas que tu es le

phéntix (les sajiiis'l A t'entendre parler, on te
ur doit chercher pour te présenter au roi. Que te

font donc( ces hommeîîs et leur marquise?' N'es-tu
uit pas hieureux ici, oit tu ls (le l'omîbre contre les
ui ardeui s del l'été ; oit l'hîi% er même t'est clément,

il, en âce à l'épaisseur (le la forêt et à l'abri de mnes

UN OBSTACLE INSURMONTABLE

Meroseph.-Les becaux poulots!t Veux-tu oit baptiser un le

-C'est Impossible. C'est toutes des filles.
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branches 1 Un clair ruisseau arrose nos racines
de gentils oiseaux nous gi lit de leurs jyue

haosetje nie vois pas que tui puisses désirer
autre chose ?

- Mais, g-rand-père, - poursuivit le sapineau,
un peu calmé par cette sortie,-on s'ennuie ir-
telle-ment ici, les étés mnonotones sont suivis
d'hivers encore plus tristes ; le ruisselet Chante
toujours lat mnême chanson, et les oiseaux eux-
luêmes, répètent toujours la muême chlose.

iion (le bien amusant dans ce spectacle tou-
jours le mênme.

Ne iîî'as-tu pas raconté que bien (les nôtres,
arrachés par l'homme à Cette umme forêt, ont été,
par ses soins, transformés en rnajeI-tueux vais-
scau< qui l'ont transporté ensuite, lui et ses
richesses, à travers le monde entier.

Traverser les océans!
Admirer toutes ces choses merveilleuses qui

nie peu vent se voir qu'en voyageant !
Dis, n'est-ce rien que tout cela, grand -père ?
-Pauvre enfant, dit le boit vieillard, ces lé- théât

gendes, qui nous ont été transniises je ne sais par blic.
qui, ni comment, rien ne nous prouve leur véra- Ul
cité - niais, en l'admettant, ne vois-tu pas qu'une tutel
existenîce paisible commue la miictimme vaut inieu-x il. 1
que ces voyages qui t'enthousiasmentl Ce qu une
j'ai pu voir, moi, c'est que de pauvres arbres, metti
mues parents, unes anis, lui Comme toi, avaient Ne

at-, par la perfection de leurs formes ou leur gemmtaille élevée, les regards de l'homme, ont été illeill
coupés à coups de hache, jetés brusqumment à ramup
terre, sciés en tronçons et emportés par des che- il
vaux qui les traînaient dans la neige et laissaient Chiba
à tous les rmc. du chemin les lamubeaux dle leur cliola
écor-ce. Crois-tu que ces souffrances n'étaient pas ammîl
une dure compensation, aussi brillant qule fut leur Et
sort futur?1 Tu ne vois que cs orgueilleux vais- sait
seaux, fièrement pavoisés et fendant les ondles ; ta.-ble
mais tu ne penses Fias au sort qui leur est réservé Ui
après quel lues années, eui admnettant numême que fourn
la tempête ne les engloutisse pas; les vers d'abord, cornui
le feu ensuite. Le

-Grand-père, poursuivit l'incorrigilje et or- pour
gueilleux sapineau, qu'importe la fin si on brille de
sur lat scène du monde ; si on n'est pas resté, en- comuni
foui comme nous Ile somm tes dans un obscur coin it%*( V
(le forêt, où nous nie voyous passer que des Acte
paiybans grossiers ou dle uméchants granéns à la l ec
rechierche <le nids et qui nie s'aperçoiveiit pas et si
même (le notre présence, si ce n'est pour nîous jloiurd
dérober quelque branche 7 Lat

Eblouiir un jour, ensuite advienne que pourra ! avec
-Hélas ! soupira le vieillard, le Ciel veuille <jues

que tu nie fasses pas bientôt la triste expérience et po
de la malice des hommes et du peu de cas qu'ils natui
font de nous ! pour

Mais le jeune arbrisseau tourna, sans céré- Lm
monie, le dos au vieillard et se mit à penser auk hen
splendeurs miéconnues qu'il entrevoyait et à la mérît
visite de la noble dame du château. gran

tromi
(Àl suivre). (lout(

UNE AFFLICTION IMMINENTE

QUEEN'S THEATRE

Jammais pièco plus file, ja-
mmais pairodie plus amusante
n'a été docnnée sur lat scène
qlue "A Nighlt at the Circus.",

Nellie lMcHletry a supmer-
l.enueuut.loué. C'est toute une
mCole qu'el le ciî-ée, et à cette
(ecole, elle brille commje une

S "A Niglit ait thîe Circus"
j> est uile pièce, genre léger et

Slouffi',où peuvent se déployer
les talents (l'artistes spécia-
'lstes. [

cidéient, nos entreprenants gérants (Io
re v'eulent servir grandemiient leur pu-

le écuyère (le ciirque (lui s'échappe de lat
le un pmeu rude du sigmior tlonauuza, \\.
mlack, et qui <devienit institutrice danis
espèce dle lycée de jeunues filles, peut
re emi relief tous les contrastes.
tîlie Mcl-leiry est une artiste en son c
et la troupe qui l'appuie est une <les

cures qui aient soutenu les feux <le lat
e de Montréal.
faut voir Jocln Welster dans le rôle de Ar-
Id 11anger, Bell Lodge, dans celui <le Ni.
s I"riske et JollnG ilroy, le garçon <le burI-au
tieux, pour juger (lit rmérite <les acteurs.
Melles Reynuolds, I-arrigtoit, May et Byron,

dles actrices qui nméritent le succès iîmcontes-
qu'elles ont obtenu, au Queen's.

le soirée, cette semaine, à ce thîéâtre favori,
i t une amp le di>îtraction, irréprochable
me oûft et Coîlmme convenailce.
célèbre acteu r, Lewis Mor-isou, est annioncé
la, semineiii prochiaine dlans soit gniuid draimue
Pituste ". M. Morrison est avantageusement
a à Montréal, où il a, laissé les mueilleurs
'it-s. Soit retour sera saluié avac plaisir.
air (le premulier ordrme M. lUorrisot a étud(ii
un soin tout par-ticulier, le rôle si Compliq~ué,
difficile (le "l Mephistoles et le renid au-
l'hui à perfection.
pièce elle-nuéme L, été revue et corrigée

soin et conusidérablemnent augmientée. Quel-
unies <les scènes sont d'un effet îmerveilleux
ur les reudre encore plus gr-anudioses, plus
-elles, M. Morrison se sert de l'électricité
simnule.& les éclairs.
?fiet est saisissant et superbe. Les autres
bres <le la tr-oupe sont tons (les acteurs <le
le et les journaux amîéricains en font le plus
d éloge. Nous engagenus nos leceeurs a pli
ser le Qucen's, lat semnaine prochaine ; nl
eque M. Morrison et sa troupe rencontre-

ront le même bienveillanît
accueil qu'ils ont reçu ici
l'ait passé.

Le ciirê.-Allmms donîc ! Je lic puis p>;s mnarier- un hiomatme ,pli îie se tienut
pas ! Attendez qu'il soit dégrisé.

La mariée. -1l mie v'eut jamais monlsieur le curé, unie foijs dét*gîisi' Dépê-
chez-vous ; voilà (lue ça le reprend.

UN CAS ÉNERVANT

Elle (ait mari qui vient
de s'écraser le pouce avec un
inarleau).-Oli ! chéri, t'es-
tu fait niaI

Lui (9rayeaet).-Noni, ce
tiî'-bt pas à nioi, c'est à l'lîaiii-
Ille dans la lunte que j'ai fait
alla)I.

l'AIZ MM.UtE DE ~it'll

Le voleur de dindons-
Enfin, voilà le jour <le l'amit
qui arrive.

Sa tendre moitié. -Oui,
penisps-tu que tu ne ferais
pas mîieux <lu prendre une
assurance sur lat vie 1

CE QU'IL Y A DE MÉME

,jaiilIi ce tabtleau i
Mons,'jiur <' lin'. - I )i ilîle (calme,', iliftlaille.

jle1,ne ' n ,,,le('. Si î vouziî l II ;rmger ice
oudi-r (le smh-il avec du I "i î- tai je let 1,i-cad.

TlI1 ÊAIRE - ROY AL

"The Dea- Lish Boy,"
oeuvre <le Dan bMeCarthiy,

~;~exexcellet acteur- en mêlme
tmnps que compositeur de

4 Pièces<(e théâtre, cette
pièce al ou, a u Théâtre-

S Royal, le succès qu'elle iîné-
rite. Salle comble comume
d1'habitude au théâtre po-

-uai- ( le M~ontréal. Le

tuésetCsot(ecles
lidèles. Masaussi il faut
dlire à sa louange (lue le Ili -
lait d'amîusemuent qu'il sert
alu public est sàanîs conîtredlit

unî régial plour les aniiateurà (1<1 gocure. D)ans le
"eI- rish [tov " nous trouvons une excellente

peintur-e <le mSeurs irlandaises. L)auî M~cCartlîy
connaissait ses pîersonnages quand il a fait cette
piiÛce. L'intrigue est Conmme toutes les intrigues
dans la conîédie-dauue <lu boit théâtre. La vertu
fin it toujours par- triompher.

Mais lat partie amîusante est surtout remar-
quable parce qu'elle est dle bont ton. Il n'y a pîas
de bouffonînerie ni dle burilesque grossier.

Les danses, les chants sonit exécutés avec cet
entrain et cette ver-ve <pe nos8 Compatriotes
irlandais savent déployer il l'oc-casioni.

Signîalons le faîmînux (4,11s Reynolds, dans le
rôle qu'il a Cr-éé lui-iîêmuie de Mike M. Clitchelcy.
C'est un superbme aîcteur.

M. Jas B. Reynolds, (lants le rôle <le Tcddy
O'Noil, dans ses récits et ses narrations où pétil-
lenît le sel liii (le lat verte Eriîî, est réellement <le
lpremOlière force.

M\lîle Nellie Plietrco, (laits le rôle <le Eileeus
O'('oîmîm-ll, -st ui! actrice q1 ui pou riait très bien

nîsi-dans le.i ii-
M'lîle Lii ia n K w -î m, îlaîi l rôle de Nelliîe

Daly, e-st une soulîr'-tte quii exceMl par la viva-
cite e-t let lîî-eo ie sont jeu.

Il y a aussi à remrlîlieruî titi béb é lmiîoibbéîlà.
(le théàtre, la ' P'etite '' 1ui-lel 1, qui par-ait sur
lat rcèmue sous le iiotti (le Little- 'Iootsey.

Les atLêis atur is sont atu iliv('îi, et la Mîise
en acèîue et les4 décors tieliueit ramlg là la% repré-
sentatioi.

La semnai ne prochiainie, les lî:d bitués du l'Royal''
aurion t le pl1aisir- dl'enutenudr ie t applaudir l'<eel -
le-rte troupe (le viîriiet-s l' M ilfredl."

Le prograniîe eit excîlluimt et Comprenud
Chlisons, danusus, coîîîédlieti et tours il acrobates
doz mîieux réussis.
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SOU V EN 11

.N I 770, dieux ais av ant lat dler- ses
mlère entrée (le nos troupes enî peaî
Alleimane, sous les ordre,. (Ili tea]U
griiid Co ndé, le 2juin, v'ers les le fil

- ~six heurîes d ni soir, Unîe j-u lie u n t
tille remnitait lenitemnit la en to
colline (lui conduit au château que
(le F~raubferg ; elle chiantait une tout
dle ces chuansonts allemnd(es, à cil
douces et iiélaîîicoliques, char- t ëre

,ée d'un fardeau dle roses latiches qu'elle venait T
sans doute de mîoissonner dans unî petit jardin >,oint
situé au bord (lu fleuve, fornîatit unîe espè-ce dle tre>s
presqu'île, qu'on apercevait du bien loin. (e -
petit jaîdin sembillait une corbeille (le fleurs ;les lieu
haies d'églantiers qlui l'enitouraienît, et qui. parais. -
saient sa seule miuriaille, é.taient couvertes (le père
miulle t'toiles blanch-les et rosées ; leï lilas à peinle égai
î-treuilfés, les lys, les raî e-t les îiyrteýs danis mies
leurs petite~s caisses vertes, propres et luisantes, flist
embnaumlîaien t l'air et encliplîîtaLieilt les Le'id
D)e temps en t'-iup1 s la .jeulie fille se retournait et r-ul
i--ireardit en ar-rière t-ouimne pou r en voyer îî n tanf
tenidre adien à sont parterre, et pîuis elle repre. les
lait giîîîieîst sa route et sa c-han-son, hieureuse (le fais
cette inîsouciance (le dix-sept aîîs, fugitive comme tioli
lt-s fleur,-, et qui lie laisse commîue elles, vii souv-- Jeut
îîiî qu'un vague parfumi évapor-é bien vite niais soit
qu'on n'oublie jamiis. Lorsqu'elle fut arrivée à tuti
li por-te du château, elle s'arrêta, agitai lý -cordotn (le
d'une sonînet te à laquelle un pas lourd et traîniif.t 1'iîb
réponidit dans l'intérieur. Ua poi-te s'ouvrit ; unt p r e
vieillard le haute stature, revêtu d'une sorte dce av'o]
livi ée verte et m-uge assez usée, accueillit lat iu
chîanteuse par le plus tendlre des sourires, se

lis traversèrent la gi-andle salle voûtée à demîi niai
détruite, et arrivèrent à unie espèIlsý de verger n:ai'
plantée d une hierbe très fille ; quelques arbres
encore assez vigoureux étaient ép.îrs ça; et là. eni- lité,
touî-és <le pierres tombélîes dles tourelles déèmolies -
par le temîps. Un peu en avant <lu l,âtiiîeîit: <[llic
principal, un pavillon sans toit, percé de quatre -

grandes ogives ý1ur sus; quatre faces, ýî-eseîîtait -
une retraite délicieuse et une vue sublime :le à Al
Rhin, avec ses mille détours, formîant un coude cicr
Justenment à la pointe <(l petit jardinî ; dans -
le lointain lat belle et vaste forteresse de R -.. votr
t'levant ses tours orgueilleuses jusqju'aux cieux s'ét~
et sur laquelle flottait à longs plis lat ban- -

CONTR LES.1 EU JX DE EJASARI)

z ~.

jIid<,ni- ttit' t' t 11.- Aî<u-~t'out, I [l-i le 8iliaiiagt- t-At
i ,i--eveuix Ï-tcr pt-u si t'enl est utne.

Mîîlu,,t I i, <1, tlmi- d.i<pi<) Pouui î î< ti
- A lit Ititerit-, ài le bîon mliiéro ne uttrt, pioi (it pre

u peut (:Ii pretille 'd'autres.

e imipériale ; les clocher-s 11 N E MI A NI 1 ill
.e abbaye voisine dorés
derniers rayonîs dul so-
puis les chaumîières épar-

danîs lat vallée, les trou-
ta< qui rentraient, les it-
ix dle pêche u rs s ilonnîant
euve en tous sens ; ceétait
;ableau si Vi vant, si ti iiiil i,
turé (l'un si riche cadre,
lajeu i e fil le t-t soit père,
accoutit umés qu'ils étaîiint
ijoir chlaqtue jour, s aire-
[kt polir le con to-itipler.
out à cou.p, le bruit (le. la
i'-to se fit enîteundre ils-
saillirent.
-Qui pîeut venir à ctee
re? s'écrtikt lo vieillard.

.T pîromnptemheunt ouvrir,
C'est quelq~ue v0yagIl-'ii

ré peut-être, ou quelque
sao d noiiseigîît-ui r; î-

iiigue des pas de chievaux.
e vieil!itri rentra <Litis l-s
les, il parl a que-lquets iii s-

;s à travers la po~rte aîv'-c
visiteurs, puis il ouvrit eii
ait (le profonîdes saduta-
s, et introduisit lieiîtôt un%
le é"entilhtoînuIle suivi de
laquais et revêtu du c-os-
le le plus élégant (le lat cour
Louis XIV. Son visage,:
et triste, avait cette ex-

~sioen fatale qu'on prétendl -

ir remuarquée dctez les gens
dloiven~t mourir Jeunes ;il -1 a e
présenta avec assurance, li, ' Mais ptas
s en même temps d <'unie tantt 1filrt djfe rilil,
iière douce et bienveillante.
-Vous conîsentez dlotic à m1e donner l'hospitit.
nmon ami ?f
-Bien volontiers, mîonseigîîieur ;c'est tropl
ileur pour mîoi.

-Et où suis-je ?f
-Dam-s le château dle tirauherg, appartenant
Sle, bauron de lrauler-,, (lotit Je suis le con-

ge
-Al ! très bien. Et cette *Jolie enfant est
e fillel il jouta-.t-il en apercevant Leita qui

ait levéàe.
-Oui, mionseigneur. Excusez-là ; elle tresse

dles guirlandes pour- lit Ft"éte-Dieut
au village prochain.

L'étranger nie pouvait arra-
chter ses regards (le ce celeste VI-

4 ) , sagle, rouge de tiid(ité et de
pudeur, ses fleurs, éptarses autour

i ~ d'elle, et sur sa tête une cou-
-omie (le roses blanches qui lui

d (onnhait l'air d'une Victime, pa-
rte pour le sacrifice.

- -Puisqjue vous voulez bien
nue recevoir, aîoutatt-il après Un
mionment (le silence, je vous (le-
mîanderai quelques secours. -lec
Ile suis blessé en tomnbant dle
cheval îà 'ine lieue d'ii, et j'ai
eu beaucoup le peine à atteind<re-

< et ce hâteau.
Lena jeta ses guirlandles, soit

- -~ père courut vers l'entrée d'unie
aie restée debout, en priant le

,à voyagý,eur- de le suivre, et tous
Sles deux le conduisirent à linou

.0J.chanîlre très propre, quoique
toute dénuée. Ont visita ses con-

tusions, ont le pensa, on l'enitoura
dles soins les plus emipresséls, ja-

Q' ipareniuen qujour scuèentre

ttac loterie, au pîréau. Là, il lpas-sait soit

temîps à causer avec Lena, à lui
,iel 0,111, faire chanter les re-frimîs du

pys, àd en écouter les légenîdes,

sur tout à~ I îimireri li cu -upe, airii

dec roses Itainelies, car chaq:uue Joui-r étu sa
parur-e ; il l'en avait tan t I '.é Pau1vre- Le-ia,
le poison enti-aitpeu à pe'u danis soni ct'ur
elle s'aceouttiiu kit à t-es eiitretns d'amour qui
remnpl issent lat vie et (lotit Oit ii sait' plus se pas
ser. El'le s*ttactliatit passionniémen-ît, e-t snis W'eil
dojuter-, à (lit incoitînu qui devait lat î1titte- bieul-
tôt, eni eimport ant us-cc lui soii bo,11lner et le-
repos de ýoil existenlce si clme juîs-luet là ;elle
-iaiat dle, touite soit âmiie, pauvr ie L- a

1,es liortvs d'îun Iiaiguîifiqîe .sailoîi dorét viittit
(le s'ouvrir- au châfteauu de V'ersille-s. Assise à sa
toilette, la mlarqulise de MI nitetspani ier-î-ait les
hîommiaîges (I ts cou rtisani s assi, lus a ît-s lui pré-
seniter. Ils er-raie-nt par li chîamubre, causaîlî
entr-e eu x, aidressan t <Ile temnps tîî teîmips qulquebnts
gralaniteries à lit livi îi té <Ilîoi--frctai t

ce-s répoi 515 si pi'qiuaniîtes tqi i é>îr4titi 'r-
sol ne, pas mnêmle un moaiii i e -i'Soit-, il y avai it fêt'e
a li courî ; iîiadauiîe ima INI OIItt-Silaîi faiîsait tournetr
aiutonr ( le ses t-heuveuix les tai lieuses peî-l s (le li
î,îaî-écliale de-1< I lospital. et lilaIî;atit sur- soit frott
une couronnle do- roses Mîanîches. En c-e momtîiî

on1 ailiolité NI.- le (Ileit dialoigî-vl
Il vtiliatit pirendtre c-<igéý ili roui avanlt. det partir

pou r I 'ariiîée il vt-nai t alpporte-r soit visage t-almiet
et froid au mîilieu Ill'a e-s Jeuiles fotus disp5<a à
rire de to>utt-s lt-s choses det c- t-ta itîtitî -- '1 at

biîen cet hîommie (lotit îîalaîîîîî. doi sigihé lit
Il ,Jamîaîis -011 ni'a tau tait CItOl solitdlts s-citus ; il

neo lui mianqiîuauit que tlt-s vices, :'I,-st-it-iira Un peîu
tloi-giîil, del valîiti- -t Ile hîaute-ur lîmatis dlu rost',
jamlauis on in'a été si pni-4 de li perft t- tioi, il é'tai t
au dlessus dles louaiîgt-s ; pourvu u n'il fût coîttelit
<le lui, c'était aissez",

Cliactuiî raîsoitnait sur Ile- tl'-Jeai thit roîi tt des
genîtilshioimmet-; nul, t-xct-p)t li fauvoriite p- ltt-
être, lic colillauissaiît Ile plani tdt campa.t;galt- les titis
parlaijent <IIsales autrets tdu lthiî, tftît-lqti-s-
Us dlu siège de MIartstriclit.

- -Où ido s îoîs' lisaijenit ils touîs. liîsei -
g'ieur, le savez-vous ?

* -N'oi, reltptidait Ih- jei-uie ptrinîce ; monîsieuîr
mon onicli- gaîrd b ii st-s stetretts.

moans ii lsieuîr, i'jouîtatit iuaulaie tde oI t<i-
te4fpaui, vous coiiîs'zle piays. N'y fît-s voîls

1' D'ANIUSKR LFý MONDE
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LhIESTOIRE ET LA FABLE

L.a -,a -',.*iî.--?ct ici (pic s'est livrée la grand

Lae ,-ub u.i,. Etr W1olir ut INumitcalin.
l~'~ h,' -. i ,.i pe~ ,rsonages Iîiâtoriqt-s ? Je croyaî

Vri ,,taîI lu tc tr i ai iî,îilt.

pas ut t oy;tge il y a deux ans, ce Voyage dont
vo>us revîntes > i triste m-t Si souflratitf

Le prinîce lt réponit pas ; ses regards étaient
fixés sur la couronnie de roses. Mille souvenimrs
se réveillèrent danis Soit agitation>, et tout ce qui
l'enitourait disparuit pour lui, il revit utie petite
chmbr-e dans ut> vieux châ«"teau, il revit 'in1 visage
d'ange, paré de ces iniélies fleurs, il entendit ces
cln>ts (l u soie tple in s d 'harmtonie et dle clhntrue, il
écouta ces diouices paroles venues du coeur, il en-
toura, soie alte dit cette atmosphère d'autour et
d'intiîocemîce qu'il avait respirée avec tanit <le dé-
licùs ; enîsuite il se présenta, ce iînune visage
d'anige couvert de pleurs, les cheveux épars, se
jetanît à se'sgenotux, lui criant av-c dése'spoir

-Louis, vous elle quittez ;quand vous re-
ver-rai-je 'f

Sa bouche avait répiondu Il Bientôt ! le sa
conscience avait lit: Il Jamais !" e~t depuis lors
le souvmmir le htantait partout. Il s'était repro-
cité le sort <le cette jeunle plante qu'il avilit fait
souffrir. Etn cet mîouletnt, nu milieu (le ette cour
folle et brillantte, ces imîages un peu elîàacées î>ar
le temîps lui revenaienît et> foule ; il ne( pouvait
les chasser, il lui semblait (lue cette voix déchi-
r-ante tmurmurait enîcore à soit <treille : Il Louis,
vous ie, quittez : qluand< vous reverrai-je ? "

Madainft de MNoiîh-spati sourit (le cette réverie
-Vous êtes bic» sér-ieux, bien distrait, mon-

sieur : vous nie nous écoutez point ; apparemment
vous songez à l'avenir, à v'os espérances.

-Noie, italaiie, c'est ut> souvenir!
Le itiètiie jotiîî, à lit inêiiie heure, danes un vieux

tmaniior (les bîords <lu Rhiin, unte jeune tille était
aussi à sa, toilette ; tmais personne n'était dans le
jardini qiu l'atte'nda:tit, îîul nie lui faisait <le conîpli-
muent sut sa, bea«utéý;:a n lie'u d'im salont dor-ée, c'était
unie petite çlêaiîîire t oûtée ; au lieu (lu candé-
labres d'o,-, c'était unîe lamtpe lotit les ratyons
puâlissai'ent d-tvanît l-s ravonis (le lat lutne, passant
à travers la fenêétre- <'mi ogive. Sur lat toilette il
y atvait aussi un colîi-r dle î'rfis et unle guir-
lantde de Ihu-urs, mimaiï le collier se défilait et la
g'ui î-ît mde é tatit fanmée. Lax j futiille se déshtabilI-
lai t luitteut iit, se-s laii>e o aetsu r ses joues,
elle pîr<oonçait 'àvoix batsse quelque-s phmrases ini-
intelligibles, e-nt recoupées de sanglots, et ses re-
gards, parcouranit son mîodeste réduit, rev-euait
volontairement à cette cour-onnîe qu'elle essaya
<le replacer- sur s<>ii front.

-Cela ne ime vat plus, nmurumtura-tt-(elle, je ne
suis plus jolie ; il muia. iiitmîtme, -t depuis dleux atîs
je nie sais retn <let lui. -Co0mmne mion coeur, ces
fleurs sonît <lésséché<-s!

En disatt cela, l-Ile l-s arr-achma et les.jeta 'oin
d'elle ; nmais ses yeux nie purentt s'en détacher

encore, Cette parure, si
elle autrefois. décolorée
tenant, c'était l'enmblêni
sa vie.

-0 nion Dieu !s'éc
(elle ett se jetant àgel
voilà voilà donc tout c
reste de cet amotur si
de ce bonheur sitôt évut
quelques pc"rlvs qui tom
quelques roses qui jaunis
dlates son coeur l'oubli
être !et dates le mien une
façable souvenir !

fraI-
mnain-
e de

mia-t-
toux,
e qui
beau,
noui:
bent,
sent,

pîeut-
ittef-

Le 2 juin 1772, ce fleuve
- que nous at-omis vu si trant-

quille au cemmuencement de
ce récit venait d'être témoini
d'une sanglante bataille. M.

11bi1% le prince de Condé à la tête
'~ ~' ' '/ de son armée triomphante

- -. l'avait passé à la nage emi
"I; véritable paladin.

Dans un couvent de soeurs
de !a Miséricorde, situé au
bord du Rhinî, tout près du

le bataille. théâtre dit conmbat, on prépa-
rait déjà les infirmieries pour

ta <lue tu disais nue les blessés ; ces pieuses filles
priaient le cviel pour sauver
les âmes et s'apprêtaient à
sauver les corps. La supérieure

fit venir plusieurs novices avec leur nmaîtrmesse, et
leur ordonna de se tenir prêtes à se renîdre sur le
champ de bataille pour y chercher des infortun>és
à secourir. Pendant que les Soeurs plus expéri.
nientées choisissaient les remèdes nécessaires,
elles sortirent du cloître, leurs voiles baissés, leur
coeur plein d'ém>otions charitables, et se firent
conduire vers les malheureux qui réclamaient
leurs soints. Le soleil dorait de ses
derniers rayons les créneaux de
Frauberg et les flèches (lu mîonastère, LELS
le pîetit jardinm n'embaumiait plus l'air,
les plates-bandes incultes ne produi-
saienît plus que des ronces. C'était, à
cela hprès la nmême scène que deux ans
auparavant ; le nmouvemient du coin-
bat avait cessé pour faire place atu
calme du soir. Lorsque la nacelle <les
religieuses approchma de l'autre rive,
un homme couvert de sangr et de
fumée, qui se tenait debout auprès
d'uîî hommie plus jeune, et d'un corps
respectueusenment couvert d'un i-n re
teau, s'avança vers elles.

-Mes soeurs, dit-il, voulez-vous
recevoir dans votre couvent le prince
de Condé blessé, le duc de Bourbon,
et le duc de Longuteville tué ce matlin Î
en comîbattant à leurs côtés î

La miaîtresse des novices s'inclina
devant le vainqueur, s'empressa d'o-
béir à ses ordres, et bientôt le bateau
fut chargé de ce noble et triste far-
deau.

-Seur Louise, ajouta-t-elle, con-
(luisez messeigneurs à notre mère, et
priez auprès dlu jeunie prince que Dieu
a rappmelé à lui.

M. le prince <le Condé se plaça
avec M. le Duc et quelques officiers a
l'arrière (le l'embarcation. Ont déposa
le cadavre à l'autre extrémité, et lit
jeune soeur se mit à gÏenoux auprès de
lui ; ils étaient Seuls. Un irrésibtible
dé.sir dle conttempler ce visage deM
prince enlevé à la fleur de son â"te
la saisit ; elle écarla un peu le mian-
teau et le reconnut.

-Mon Dieu!1 s'écria-t-elle en se
prosternant presque anéantie ; c'est
lui. Le prop

Lena, maintenamîtsoeur Louise, ve- nalismne:
nait d'apprendre à la fois le nom et la confrères,
destinée de l'honmme qu'elle avait tant député <la

aint, dnt labadonl'avit eté la circitlatainé,don labndo lavat ete Le rdda
dans la solitude. Elle ne trouva pas sul les .0

une larme les grandes douletiri nie ple'urent ps
elles prient

Et les e-tu (tdu ileuve cou laient Il-I les et l itre-
pides commne <laits le tetmips (lu bonheur, (t k4
bannière impériale flottait toujours sur le fort (le.
Rl..,. et rien n'était cl>;uîgé (tlleis ce pay:sage ad-
liirtble, rien hque- la vie, d'une jeu ne filîle, inteh i.
trie connue les liteurs qu'elle avait planttées.

Cm'îsEDASII.

PINCÉE DE CONSEILS

POUR RESTOREIt LE LUSTRE D'UN CHiAPEAU DE SOIF,

Les moyens de remettre à neuf les vieux cha-
peaux, nie manquent pas ; certains chapelieni le
font avec la thinie prestesse qlue Iluet le gdmIuinl
à cirer voi; bottes. Pour tit chapeau conipa.
rativeument neuf, il vaut mieux le passer au fer,
et plus il est repassé, plus il redevienît luisant.
Mais si votre couvre-chef ressemble tanît soit peu
au mien, (je l'ai acheté au mois de juillet 1875,)
je vous conseillerais d'adopter umon plant. Ache-
tez pour deux sous de benzine et avec un nor-
ceau de soie, appliqîuez-la sur le chapeau, en sui-
vaut le sens du poil.

Pendant plusieurs jours il paraîtra tout ra-
jeuni, et lorsqu'il commnencera à perdre soie lustre
d'emprunt, vite encore de lat benzine.

FABLE-EXPRESS

Lie COOttON PRÉiVOYANT

Un cochton, pris soudlain <'une subite petu-,
Fuyait un charcutier- <le toute sa vitesse.
Il avait bien raison!

Mo,-.Cdité ,

La crainte (lu ms<~igeur
Est~~~ le(mînete> lit-oit ) de la sgse--
Est lecnunlnet icto>n f ues.

VICISSITUDES DU JOURNALISME,,

'm-ùtoeie (le la Il'Scie Ronde ". -Je suis <légot dut jour-
rien ne va. Nous avonis nioirci tout le iynniu: nos grands
les meilleurs avocat!i, le clergé; nouîs avons traîné notre
nes la boue, terni la réputation des meille>ures feimmnes ; et
ion baisse toujours !
'-teue - h<f,-Ne faut pas se décourager. Essayonsitous
'rts ;Cartier, Lafojitaine, P>apineau, Dorion.
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C'EST DE FAMILLE

un j'otdicien d'hilupo-tnce (froee-avt
tin journial mue traitait dI'àne couuuuie il traziteý mion mIni-
nistre, je lui flanquerais nules deux1 pieds dans le venître.

M<(ul~eiadslle ,Sarcastiic.-Les deuix pieds! C'est
assez lat maniéère de l'âune.

UNE BONNE AFFAIRE

Epère Radiguet rentra,
un soir-, chez lui, plusI tard que de coutunie et,

-~ grognîon, préoccupé., il

f lia s'acagnarder pi-ès
du feu, sans prononcer

- ~ ~ ~ I ii~'x ue parole. Il ne par.
lai pa ovn',aleîpètj uRaipgsuent, leaipère

J ~ ~ -~' kpoinmt à (lire des choses
(G inutiles. A peinue s'il

~~ " fit attenitioni à sa fen nie
~ ~(qui, assise sur un esca-

~z' .r\ -' beau très bas, les jambes
- é5cartées, les coudes aux

~ c~"( etieux, coupait nié-

~ ~thodiqueient des n
< ~-~' vets pour ses vaches.

J1 L'omibre s'accumulait
aux poutrelles du pla-
fond, envahissait les

recoins, descendait peu à peu dans la pièce. Umie
miarnmite chantait sur les cenîdres rouges ; deux
chats, immobiles, étaient couchés dans l'âtre, les
pattes molles, les yeux mai-clos. Au dehors, il ge-
lait ferme. En face de la miaison, les coteaux
s'envoilaient de brumies pourpres et la plainue
commençait de s'anuiter sous son manteau de
froidure. De temps en temps, des pas de sabots
sonnaient, (lana le silence, au loin, sur la terre
durcie.

-Radiîguet! chevrota la femîme... Fié, Radi-
guet!1

L'ANGLAISE A PARIS

Clarao.-Il faut (lue tii fasses toi menu en français?
A lire. -Certainenen t.
6'hcra. -Commlient t'y prenîls- tit
Alice.-Jc l'e-xpliqjue censuite en anglais.

Mais Radiguet ne bougea pas. Les bras croi-
ses sur ses jambes sèches, le corps plié en deux,
l'oeil fixé au foyer, il paraissait eîî proie à des
pensées lointaines et profondes.

-M'entends-tu?' cria, dle nouveau, lat femnme
dlont la marmotte devenait pIlus blanîche, à mie-
sure que l'c.uubre se faisait plus noirc... lIé!
Radi«uet... m'entends tu 1 Je te dis que les na-
vets sont gelés.

Et commie cette révé!tioii laissait Radiguet
totalement indifférent, elle montra, d'une voix
aigre, en dIressant, au bout d'un col évidé, soni
profil de chouette anguleuse et glabre.

-Pardi !c'était sûr qu'il gèlerait!.. T'as point
voulu faire de silo cette anniée.., Tu t'es obstinîé.

Mais Radiguet nie répondit pas. Il semblait <le
pierre, tout rigide sur sa chais.

_-Qu'est-ce que tu as ?... Radiguet !... mon
homme!1

Alors irritée de ce mbutismne, elle glapit:
-Je te (lis que les navets sont gelés... bougre

de borné... Maisi qu'est ce que tu as
A ce monment, du dehors, on frappa à

la porte, et, aussitôt, lihuis ouvert, une
silhouette se montra, implorante, et, tan-
dis que Radiguet et sa femme avaient,
soudain et sin)ultanémienit, tendu leurs
têtes de nocturne oiseau le proie, une voix
qui tremblait, supplia:

-S'il vous plaît ?
Le regard du paysan devint dur entre

les paupières bridées fé'rocemienit.
-Passe ton chemin, feignant, dit-il...

Il n'y a rien pour les fe-ignanits ici ! ...

La voix recomniença, plus plaintive.
-S'il vous plait, nmon bon monsieur !..

S'il vous plaît, nma bonne <laie !..Il fait
bien froid

-Ça ne nme regarde pas!1 Va-t'en
-Si seulenment vous vouliez nie donner

un gîte, un petit coin, dans votre étable,
pour la nuit.

Et Radiguet eut un ricanement sinistre.
-Ouais ! ouais !.. Tu n'y penses pas'

mon garçon ! Avec mies vaches ? Dis donc,
tu ne doutes de rien, coi !... Va-t-en

-S'il vous plaît !
-La voix était faible, toute nmouillée de

larmes, Radiguet hurla :
-Va-t'en 1 que je te (lis !... Si tu n'a-

vais pas été un feignant, tu aurais de quoi
manger... tu aurais de quoi coucher
c'est bien fait pour toi ! Et j'aurais tra-
vaillé pour nourrir un feignant, pour loger
un vagabond ! Allons, va-t'en ! Tu m'emi-
bêtes ! et tu mie fais froid dans le dos,
avec la porte ouv.erte... Sol

Le mendiant remonta d'un coup d'é- Le
paule, sur -son dos, soni sitc soi
vide, et il lit siniplemient - Le'

sot.-Ça n'est pas bien et je
Adieu. taille

Puis il referma la porte
1: et s'en alla lentemient en mnurmu-

rant de vagues p>arolcs.
guet ui s'ad ress o nut R ai

--- t onuvu, saronteichnn a
femme, commianda : Mets le
verrou à la porte et qu'ils frap-

"Pl. pet silsveulent ! A-t ont vu
penmm'il obîéit.
-Oh ! misère (le misère ! miur-

murait-elle, tout e-n barricadant
Sla porte avec une large barre dle
Sfer qlui s'encastrait dans le mîur!

Est-ce (lue! yl, l ferait pas mieux
. 'ide crever,d(es vermuines pareilles!

' i 'Ohi bien, niier2i !... S'il fallait nour-
rir tous ces feignants (lui pas-
sent'Je vous demiade un peu!I Cou-
cher dans votre étable pour que
les vaches attrapîent des nmaladies!

Comme la nuit était tonmbée
tout à fait, elle allunma uume chman-
delle, revint prendre sa place sur
l'escabeau, et continua sa besogne.
Radiguet s'était recalé suro sa
chaise, et, l'oeil vague, fixait sur
les charbons qui achevaient de se
consumer.

Au bout do quelques minutes de silence, la
femmiue appela

-Rd(iguet!... [lé, mon hîomime !... Je te dis
que les navets sont gelés... Es-tu dtonce sourd 1..
Pourquoi qlue tu nle dis rien quand j' teý parle?

Alors, à lat sordidle et mourante lueur de la
ciidIeelle regarda le paysanî iimmnobile, rata-

tiiié prés <lu feu, et elîle répéta
-Pourqluoi que tu nie dis rien 1... 'T'as quel-

qjue chose (lui te tracasse... t'es point comnmie
(l'habitude.

Enflin Radriguet réponidit
-Je nî'ai rien!
-Si, t'as quelque chose !... T'es point naturel.

Il nie semble que t'es tout rouge... Il uic semnble
qlue t'es qjuasiment violet...

-J e n'ai reei ! aflirnia <le iiou'.'eu le paysan,
avro un eff'ort visible.

-Mfais si... t'es tout bleu
-- Je suis tout bleu ?
-Oui, t'es tout bleu
-Eh bien ! je nie sais pas ce que j'ai !... Oui,

POUR GAGNER L'ESCOMPTE

oino.-Ça coûte pour se faire racer
batrluier. -Dix sous.
oiilon. -Vouis n'avez rienî dlans les prix doux.
bar-bier. Ali ! ça, ! Ce n'est pas lmi trou dec arrefourm ici.

mnon. -- Ecoutcui. :vous nec me prendrez que cinq sous
vous donner-ai la perumission (te nie faire q tiel(ies cil-
s.

je net lige sens pas à ion. aise... Ça Imle sionde
dams leq oreilles ! .. .Et puis ça, nie siomule dans le
haut (le la tête... Tout à l'heure, dlaims le cliaiip
à Reiiiy, j'ai cru que j'allais tombelr !... Mais c'est
rien!.Je vais imarcher un peu pour tui re-
imettre.

Il essaya de se lever et ne le put. Il lui semt-
bla que, tout d'eun coulp, soit corps était deveu
de plomb. Une, étraligc faiblesse cassait ses jar-
rets, romlpait ses brais, fonidait soi reins. Ses
mnains imolles et limoites lie pouvaient plus serrer
les buarreuix <le lat chaise. Et sa lanigue s'eîinbar-
rassit, et les objets autour- <le lui prirenlt dles
formies inîsolites, de-s formes p.longeanutes, (les,
fornmes qîu'il lic reuoîiiai-sait pais et qui avien-ut
dles aspects (le spectr-e. Une, petite llaniniie rougoe,,
une liamîmume ver-muiculairo passa devanit ses yeux,
se tordit, bonîdit î.t disparut dans uiie nuit pro-
fonde, dans une nuit d'abîme, uime nîuit qu i sent-
blait venîir du fonîd de lat tel-ne. Il1 soîupir-a, très
faible, la gorge sèche eG hlI tante

-Je crois que je vaîis nmourir !. .
-Ah ben ! ah ben ! en v'là (les idées! < lit lat

femme.
-Si... si... .Je crois que je vais mourir. ..
-Mais non !... c'est un vent que tu as dhans lat

tête.



LE SAMEN

-S. - ..- : i -- Jc suis sûr que le vais filon rît..
e i''stllit 11)1 venit qute l'ai, la, (laits la tete.

ýlIetS.ilioî paîr .('a î'tuFeaussi, dlans Ile

El Il lallîî1 Il ':î su r- 1- <ýt's ,,;t î'î .X, g iss.t. s0lis la
rtIll ' li Ili; îtri ilil oreille a', r:%ppirot-lt ses jaites

jinris et qi dé lîjà, se glacutitil .
li'I.1, ht, diC Itadigui-t, d'unîe voix qui

allait s*affaibîlissaittdle plus ft plu,;... Comtprendis
1wil cf.' que je \.;is î'jljt't..viî'its plus près.

Ç,;ta de la pine lt- à asser.
L%,î f''uiiiî .e picîa p)1 s tt (111g dit li

NI itittl es.t

(lui, je t cu,'.
-. V'al'affilîre., . t'îîtiellwns lItIk ce, quie je

% ilis te Ili *. Lt' î'ilietière esur t op Jei...e
susi qu'il e'st trtop pe-tit.

- -l1 ott )I

-le sais quî'il voudt1ra.it a'tI't'ri I.' à'itîpa
lîîî,litte vil retaire' tut a.ttire'

' it' vat t ii ce(ýt di'- la pierre ... e*(St quet
ltt la ilage ' ul'a îtt.is lalr % itigt pistle.s,

- ia . i C'est qluet (i la pierre. je veux poittîî
l 'achter..t'

.i. t quad ttt l'auras aîcheté... tu it
feras <luoit à la mcutiitti n..

-- ,Tu veux qutet je donnettt le champ à la cont
it11t11W ? T'es fint, It: _ge . c't'st la mtaladie',

pour sûi, ui te rentd commtue (,;, mtont hommei tu...
- IEcuîLI' ý... tu ein fe'ras donationu à la coiu-

lijttbî... à lat cotndit ion quve la. commitune te don-
neter, etu re'tourt, titi terraini (le citnq mtètres, à
pe'ipt4uîté, tdants le liti'ta'e va ~..~ut cinq cents
frn s ... As-tu bie'n comitpris ? ID'un cÔté, tu
i loniîuî' deuxs etits fratcs... <'un auître' côté, oit
t'en dtmI tf i'l cf- i'itts . .. (C'est (loite tt'ois cetlits

taitsqu [fo' us gagnoits... Et fltous avouns nti
I iiaU terr'a in, ta.r.dv ssus Ile îîa.rclté.. (J est. tli i

buelle at lairit... tuais tlép)êclli'.toi ! ... Va vo 'ir

t'î-t:uti, pas~ pltus tard, de'mîa.in .. C'est une be-ll,'

ciiq 'en tts franc îs le... ciiiq ce'ntts fiaites
Et la fvitite, brui'tillit <laits les .il''si se uit

à but gel' at n éité h ct. réel de I pénr.ttittî ..
lEIIî tit S'aper'çu t point que Radigue't ava.it

ct'ssc de paîrle'r. .. elle nî'entenîdit pinit le peitî
-Ialî' qui Se' dévidait, pareil à unt miouve'met't
il'htorloge', (laits sa gorge. .. Elîle ine vit pas Ses
d tgs iluti se cr'ispia int, tt i Ses vetx (loit tle globea

Sî' ''tv's.tVitreux, sous la paupière élargie' et
tote raide'.

-Ciîq cenits fraics !... ( mi cents francs T.
Tiouit à cui , filtte gr'ande o< lt q jectioti se p résentta

a. l'îsp'it, de lt a.î;y.suîîiîî. : IIEt Si la commuîtne
itîIl-< clI;itît ' si' di t. <'1 anîgoissée' par ce'ttec

possibiîlité 
**

MIais ntdgî tie répuîiId it pas.
I'iIî se i' cila sur' lui, posa Ses mîatins ilouil

istirla lîotriiie de Soit mit, le' secoua par' les
î' tiliti Soilla dants l'oreille

îî',I e n t pas, tIti chlilt , la comttmtune', flou.s

tolll. ruinés: lluiiAt

Mais :îRaî;îg:let l'' pnitps. IJl &it mr.Li

i:ls M I IElT i , 1l51V NI 'I' NE I*E RE SSEMB»LENh PAS

-~

LEi' 11lAS G~ROS BOUILET

Quitii. piî ' de lIIg e't ptosanitt 2,601 ivre i' îîs

t v îî's soinit les dIiment'tsions e't la le 'saLI ti-tir dle
l''u unii te proýjectile qu'a la tic( le p l us gr'os canonui
i iiuî.i tutlitré j usqu 'à ce jou i', jI et r la lia;iSotl
K rupî î, àt esseit, poîu r le's fortiftîîat îiis le (,tots

tlaIlt.

CJe catîion e'st fai t del la tmtilIleu re qu<al ité d'acier
t re'iîipé, et pèese 270,000 livres. Lte 'alilire est de
1 1W, potuces de diamîètr'e et d'unie lonîgueur <le 'l1
pieds.

Sot plus gros diamètre extérieur est de 0.
piedls et sa portée d'environ 12 illes. Ce canon
tire deux coulis à la minute, et chiaque coup
coûte environ $ 1,500. Lors dle l'essai, le canon
contemnait 700 livres de poudre et le projectile
pa.ssa ai travers une armure de 19 pouces et alla
se loger à 1312 veýrges plus loin. Les pulus gros
projectiles de la miarine anglaise pè.9ent 1800
liv î'es ; ceux de la marine française, 1,98 1 livres;
et ceux dle la marinie italienne, 2,000. Tes plus
gros boulets (le caînonî, au Moyen-Age, pesaienît
6.1 livres, la longueur et la pesanteur du canot',
étant 12 pietds et 72 quintaux respectivement.

- ~-~'- -.

La rh titi! la de la
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Les Intrigues d'Une Orpheline

Lat 'foui'- l}lanbele était mine super'be r'ési-
dience, situlée sut' le flanc <'une chatrmîante
petite iionti'mi<', dans le Mo'vatii. Atl tmo-
mtent oit coiîmmîî'nce niotr'e histoire, cette pro~-
pniéte était htabitée par 'iun batron nommîé Ro-
mnilly, iti hlommle fir, froidl, qlui dépassait
rare''tment les litmites (le son dlomaine, et qui
ne t'ecevait jamaîis de comtpagnie clîez. lui.

Plusieurs raisons étaient asgésà cette
réclusion, mais la vr'aie étatit celle (ui était

-èéîaIeineîît répandue.
Il avait perdîu presque tous cux qui lui

étaienît cher's. Le imonde, si l'oit enîtendl par'
là ce qu'on ippelle «' la société," navait ilone
pas le chtai'mes pour lui.

Dans le ptiule, il étatit connu sous le noli
dlu " baron Mal Chitchie,," il seinb lait qlue
qluiconhque était en contact avec li-mêm'uue,
<buis11 lps cimconstanccs les plus fatvor'ables,
<tait d'avanuce conîdamné aux plus terribles
mialheturs, sinon a pét'ir île la façonit luîs
impr'évue. Son amitié ou son aîssistanîce
étaîienît fatales.

Pei-sonne île pr'ospér'ait prnès (le lui, et il
fallait être dlans une situation bien 'lêses,-
péî'ée piour se r'ésoudr'e à lui dleimatnder un set'--
vice soit pécuniaire, soit dle n'importe quelle
aiutr'e natur'e.

Natur-ellement, la ruimeurl qumi est le pl us
grand <les menteurs, exagérait les faits, lmais
les récits, <jlui cir'culaient dans le v'oisinîage,
faisaient heu>' chemin, commne il arr'ive toit-
jour.,; quand il s'agit dle choses lagétes
et le bîaron tr'ouv'ait làt un imotif île plus. île
se r'enfer'umer citez liii, e~t lie cher'che)' sa con-
solationi auprès (le ceux qui luti 'e-stttient itî-
core, et qlui habitaient les gr'ands et silemu-
cieuîx aippartemnents (le lit Totti-Blanel te.

Lat prmuière place dans soit coeur était ote-
culpée, comtme on nî'aurat pas (le peinte à le
croiu'e, pîtr son enîfant, umie charmîante et gm'ra-
rieuse petite fille, aux chîeveux d'Or', eigée dle
hutit ins, aimtable et très4 délicate, quoi(qut'el1le
fût gr'andhe pour soit â1ge. Elle avatit en une
!sieIr jummelle, tt.ais celle-ci atvait été v~olée
idans son berceau, sans umotif apparment, et .Iet-
mais depuis on n'en avait entendu partler',
malgré toutes les r'ccherchîes qu'on avait
fai tes.

C-'ette enfant se noîmmnait Béatrice, p's
sa îîéî'e, qîti était morte, pal' accident, avanît
(lue sa fille eût atteint sa dleuxièmie aunée.

Lit seconde place dans les afi'ections lu ba-
r'on de Roiily était tenue par le fils <le son
fm'èr'e qu'il avait beaucoup aimué. Ce fr'èr'e
avait vté tué dans une partie <le chasse, et
sa femmie n'av'ait suirvécu que, tres pîeu (le
temîps ait coup qui l'avait frappé. NI. di(- Ro-
îmilly avait pris citez lui lent' enfant or'phielinî.

("était lin beau et bon garnu', plein le
cSur', dlont le nom de liaptème était Raoul.
Il était (le trois ans plus atgé (lue Béatrice,
et il lui étuait profondément attaché.

il y avait encore tîne tr'oisième per'sonne àL
la 'I'iur-Blanltce, une.leuine fille reimirquta-
hleiment belle, qui était fille orplîclinie d'uiu
cousin du batron (le Rotmilly. Quîoiq1 ue, par
s;a mière, elle descendit d'umne tm'ès gr'ande et
tr'ès ancienne famille, elle était restée sains
ressources, et elle ne comptait, polir soîn ave-
nit'r, <lue sur la bonté lu bar'on, (lui, <l'ail-
leur's, lui avait t,ýmoirnè toute la tenilresse
(l'un père.

Elle avait douze à tri'eze amis île plus <jute
Béatrice, et neuf à (lix <le plus (lue Rtaoul.

Elle 'a'ait dlonce, au, mlomlent oit coînîltience
nîotre Ilistoire, plus dle vinigt etuîs. Elle étLait
g1randtl(e, bien faite, et avait dlains son exil- et
dans ses mnanièe.,., quelque chose (le très-aris-
tocratique.

Nous avons dlit qu'elle était très-belle, miais
il y avait dans81 ses veux une expression suti-
gulière (jîi sembllait repousser ceuK (Iue les
charmes <le sa p~ersonnte attiraient vers elle.
Il est certain que 13)éatrive et Ritoul avaient
l'tin pour l'autre une affectionî qu'ils ne r'es-
sentaient pas pouir elle. Il est également cer--
tain qule les domîestiquîes aimaient les enfants,
lmais qu'ils avaient peur dle imademnoisel le
11 lélùne.

Elle aimiti passionéînent, lat lecture, et ses
mîuatres parlaient avec éloge dle la façon dont
elle apprenait tout ce qui faisait l'obýjet (le
sNes études ; muais là se bornait le bien qu'ils
cil disaient. Aul contraire, quanîd il était
quetstion 1dc Béatrice, ils ni. tVarisýsaient pas
.sill. les belles ilispos;itions (le sal nature. Quanid
à Raoul, tout le mnonde vantait sa;e franchise
et sa géêoî'.Nous devons ajouter qu'ou
parIilait le pl1us raremtent piossildi'H élènie.

L e b aron n e re imai"qua pas l it 4Ii tI* reîie(
(les mianières dles grenis à l'gadles (lns et
<les autres. Lat distinction qu'il faisait, prove-
nait, d'aprè's ce quî'il s'iîiiîîaii;it, du legr
(le parenté q1ui les unissait. Il ainiîai t son en)-
fant paIssionlélltenlt parcee que c'était sont en-

rat;il était vi vemtent atta<L;Ie-t a kanu11 ar
ce qjuil était le lh s Orphelin le son frètre, et
il avait <le l'aflection pour Ilélène, non patr-
ce qu'elle étit l'entant d'un Couini àl lui,
qu'il avait( <lail leurs fort nièii ,mmais pare
qjue sans lui elle aurait été' nmalheur'euse et
sanis r*e.si) ICC5.

Avec le temps., lêleýtie priit gradluellemient
et naturellemenit une positionu e t uie respoil-
seibilité dans lit nmaisonl. Mlle avait plu; dle
Vingt im', alors (Ilue i Yatie et Ratoul n'
taient que des enf'ants. Elle était intelligente,
rusée, et elle n'avait riiii négligé p our reid re
sa con i palftl mie réali le aut I aroil.

ElIle était remîplie dle soinks polir lui, s'oc-
cupa it (le son binêret clicreliait. qjuanîd
elle le voyait tr'iste ou souceulx, à Ile dlistraire
soit t'n laîlsil.t <le 1 l îmîus4quî', Soit ein chail-
tant. En unl miot, elle ne laissait échapper au-
cimne occaion;il (le lui êtr'e utile, et elle 1lési-
rikit, par tons les moyens, amrriver a ce q1ue sa
présenîce devînt pour lui unle nécessite.

Biîen dles fois le bar'on s'était excusé, cil ex-
primanît lat crainte qu'el le ie le tiouvât trop
exigeant, et lui avait lfait douceimenît le r''-
proche' de s'oublier elle-miêmne pour nie s"oc-
cuper (Ille (le lui et, de ce qlui flattmit soit

Miais alors, elle posait ses petites Imains
blanchles sur ses épaules, levait sur les siens
ses grands Yeux billants, pa itses lèvres
sur soit Iront et l'assurait qu'il n'y avait la
ilie l'ex pre ssi on (le la graîtitudle pou r la lion-
té qtu'il téimoignait à uile pauvr'e orphiel ine.
Le baroni lat croyait, miais l ni ré.ptait qju'il
.,c .on tenlterait dle mins dle dèvoulcîient, et
qu'el le n'avait riîen à cri'and re île l'avellir1, it-
tendult qu'il avait pris îles disposi tionis polir
lait mettr'e à l'abri dles capiices <le lat forîmtune'.
Elle se létoum'nait alors cil pileuranit, et pîriait
le ciel del'appeler à lui avant qjue soin bienî-
faiteur ne quittiât lat terre.

N aturel lement, unîe tel le fi'î'n <ld'être eut.t
ses résultats, et la plate oc'cupée par Il élèlle
dlevint ehiiil nrplsîîportitî'. 1-Ile fai-
sait lat lecturie au lînaron, dliscutait avec luii, en
lie Illetqtxaiît j-ltiei ,île le prier dîxuîrla
pautv reté de ses aigu mmcii ts, et quand Ile Il 1<
voyait fatigué (le lat lIisussîuîîi, elle luii bu.I-
salit (le lat mîusiqjue. Lat plhace qu'el le prentait
ainsi était natur'ellemuent p<erdîue potil)è-
trice et tatîl,-iioni pas (Ille M. dle Romil ly
les aitîtat lmoiis,-illis il sîhaibitutait àt ï'tî'

plus1 souvent et plus lonmgtempî~s sans et s, et
ci'la sanis qu'il eîî eût conscience.

'Telle était lat situation i les chtoses ài lat
'r'otlr- fllanchi e quand lat miîiiotoiîiie l'ut sou-
il au n ellh l ' < e par l'ar'îi v ée <I 'ile V isi te.
Une par'ente ql'l fllne s'était t'appelée (Iue

l'eîî aut île "'cette jeulti' créatuî'e quii avait
fait ce q u'oni appel le un sot iii aî'iage 'î 1si -
(]lit ài lat lou'-Mlamile. ()n savait (Ille Ile lit-
t'on île Roimilly avait uneic for'tun' (a)isile-
raidhe. Or'. cette par'ente avait unl fils tros-
pauvr'e qi ;îttenlait, totut île Vi v<'îi1', salns
qjuil pût voir encoe' dVoit luii v'iendrlait lait i-
chiesse qjuil Cuîîîv-oîtait avo' a aî'lîI r. Sa iîîèî'i,
eii liuiiii' prudlente, l'avait lion(- ilepet
la'it t-îîa e voir' <quelles poîuîvaicienti'
les espér'ances d'l lé'î,et vtt luîi îîeîiia
dlailt, s'il v- trioutv ai t ides avAanita gesI '' 'l.

à i'eceirclet' et demiîandîer' lat maini de lat jelivi
o<'l*lîelmmt.

E"I'î est R~i vu lait, 111 i a îai ti us i il p e nsî e-

tiv'e le plaisir le huit' (luu it u îl<iliXe jours'
~il cl Iussi 1'Stt iur une' iili iqilii q. î'lir été", enî-
tr'a le tut e'oiii <latti; îes viîs ile sa mièreu,

itAIai "i'eîlit Ilî'îits

M. ilv Roiuîttî I le î'eî:t aveu' uîii f'ridie
réserve, liais I léèiIe tut si eîit'liaîitti quun
îîîeîîubreî ait îiliiî5 il,' >a faille s,' rt *soli-

meîîner' le bar'oni à -le liiu'illi'iis i'îtiieit et
poutr mettt.re soit couisin il l'aise dlaits la niai-

Ern'iest R ivol att. quotî quttil lU t encout re Ibien
jeuneIt, ne se lai.ssae pas lîcîîe'..par' lit
froûideutr avcc laquîtel le ot I atvait atceuei 1H. Il

lie r'este'r <ilio sî'iiatille ou lieuix, et ciiiilliw il
lie l'lit pats hon . qui'iCeX i'il <levait v

Satcuiisiti'etait tî uiiî'ijî<'îîeit jlle <t itlielli.
sei,it iem'îent gluitéu', il étatit liieli leeidleý a

tie pa (Ijuittel'î l,. sitot le cluatîaîil. 1,'o fait,
i-st qjuil rî'sta ])its ili litmois.

Il1 étatit tiès becaut et t'îsélit, avt- ti-
Yveîx ttè-xrs ils,<te voix vitiîîiill 1iii:

llis'.Le tempîls qjuil ilc jîats.iit, is atx'',
h' b<aro'nl, il le paîssatit il la cotmipagntie 1ilj'.

vuîe t l<ieittî')t il s< i'sitl qjuic sa iîîet'

atl'artit lieui qleti' eoIIiýIIt' le soin sqiu't'es v't
delî' la;i. l doniîiît il taait 'XeI'uute se's iîîst'î<-

'Six mîois ptluus tard", Eîîis Wvltîevil,
'te at lqil( ijutîîîz jo i t Cliateatîl, aitelai

sti' îlitiil'stoe (lit IIatrl'ie i oii lliillY, q1ui hiti-

lie se' gî'iatiit jpas île luii témoiiignier lilîiigîîe-
iltetit qul luii inîsjirait.

Matis 1I llite se' moniîtra.luîue atitîtadle d'
très 'attc i ti ve pol ir luii, <'t il est à cî' irm'i
éli -iiest lRividat, se l'liittus (Ille jaîiis
le la itau'u'le adciiaie l'sat lortuilîte. Matis
le mîomîent vinît oit il r'îpaî'tit, <'tI lléèe su'
1'î'tî'îîîv;t Silet atvcî Ni il,' Rllîillv', ilîi'elli'
conttinutat aaler (i'lejré'cîtc'.

Mais 5ci I l'e Vi 'na1 i' s < I bar< i lis atcc tilI-
lit eLV'ec motins ilîîiî''s'iltqui' parm 1,
passé. Si ses Yeux îtvait'îît été il qIilis, <"ývi -
(leitîtileitt il V voa~uit clairî ia tîiait

EkIlt' e 'ît que' ses saiîîiit .soi
élrard'i atvaîiî'it stubi uin elaiîiîtî,<t cli'
cil comprîiit lat catuse i latis, quol<iqjue cî't<' <le'-
cuvxerte fût lin de< liui tî'tie :îî'a lîlî uli
ilil i. îtnull'eent sa ftî'iioila'.'' Eli' col>i-

tiilla à'ît <rliii' îîu 'at'as lai soint toit-

ealv qii t'natilit l o uss il<iit' àson

(rieijiis jîîî' ans b't cilltt il ist

Rtivolat, N. lie lbîîtlliv lit prmiî''I îèîî li
se i'crendrec dans sit calbiliv'l i'( travail. Elle1
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s'empressa <le descendre, et le trouva assis
dans sot fauteuil et, absolument comme si
le séjour et le départ (lu jeune Rivolat n'a-
vaient eu aucune ittihuence sutr ses senti-
iieits, elle s'avança près (lu baron. lui muit
ses deux mains sur l'épaule et posa sa joue
contre la sienne.

-Cher oncle, miurnura-t-elle, qu'est-ce
que la pauvre Iléléne pett faire pour vous ?
Y a-t-il quelque chose au monde, cher oncle,
qui puisse éclaircir votre front on faire nitître
tut sourire sur ces lèvres qui rient si rare-
ment ?

Le baron 'ta doucement les mains <le des-
sus ses épaules, et <lit gravement, mais non
avec froideur, ci indiquant une chaise près
de lui:

-Asseyez-vous, Flélène, je désire vous
parler d'aflaires importantes qui vous con-
cernent vous, Béatrice et Raoul.

Un mîomtent elle perdit son sourire et tour-
na vers lui un regard effrayé, liais ce Fut
l'affaire d'un instant; car, quand elle se fut
aLssise, ses traits avaient repris leur belle ex-
pression,-expression étrange, cependant, et
qui faisait frissonner ceux-mîtêmes qu'ils fas-
cinaient.

M. <le Romilly la regarda fixement du-
rant une minute ou deux avant de parler. Il
reiimIaruqua la singulière lumière qlui brillait
dans ses yeux, et qui, par moments, lui don-
nait l'air d'un démon mnis sur la terre pour
caulser la perdition d'autrui ; mais il s'imna-
gina qu'il était trompé par ses sens, et il con-
sidéra comme absurde la pensée qui lui vint
à l'esprit.

Il la connaissait depuis les années, et il
ie l'avait jamais trouvée coupable de ces pe-

tits péchés habituels à l'enfance. Il ne l'avait,
mime, jainais vue montrer <le la méchanceté
envers les animaux.

Il est vrai qu'elle n'avait ni oiseaux, ni
aucutn anitimal favori ; mais il n'avait jamais
eu <le reproches sérieux à lui adresser.

Conséquemment, il sie dit qu'il serait in-
juste d'interpréter une expression de ses
yeux d'une manière que ne justifiait aucune
action <le sa vie passée.

-Hélène, coimença-t-il b- usquement, je
vous considère conne l'un de mes enfants.

Une vive rougeur se répandit soudaine-
ment sur ses joues et sur soin cou, mais elle
dispartut aussi vite pour 'aire place à une

aleur de marbre.
-L'un (le lies enfants, plus âgé que lia

clère et douce Béatrice, continua le baron,
liais pour cela même avec qui l'on peu t rai-
soniler, qie l'ont peut conseiller, et, j'espère,
diriger.

Elle le regarda avec surprise, mais ne ré-
pliqua pas.

-J'ai potur vous, poursuivit M. <le Ro-
iilly, l'affection d'un père. Hélène. Mon dé-

sir le puis grand est d'assurer votre avenir
et aussi. 's'il est possible, <le vous voir leu-
ruise. Me crovez-vous ?

-Oh ! moi cher oncle, m u ra-t-elle,
avec des larmes dans les yeux,-vous, vous
m1on seul tuti vin ce monde,-vous toujours
si boit.

--Laissez-la ces expressions de gratitude,
dlit le baron cil l'interrompant ; vous êtes,
comme je vous l'ai souvent répété, triop re-
connaissatt pour moi.

-,Je ne le serai jamais assez, s'écria-t-elle
avec enthousiasme.

-Si, répliqua-t-il. Je vois plus claimet
que vous où doit etre tirée la ligne. Mais,
sans autre préambiluile, venons au fait. Hélène,
la nature vous a donné beaucoup d'a-gré -
itents ; vous êtes "bien née, vous êtes bien
élevée ; vout.s avez de sérieux avantages phy-
siques, et vous porteriez une couronne mieux
qlue beaucoup que je pourrais nommer. Mal-

heureusement, les ducs, (le nos jours, épou-
sent non de jolies personnes, mais (le grandes
fortune.s, combinées avec une fière descen-
dance. Je ne saurais donc vous engager a
rêver un dIc pour mari.

-Oh ! monsieur !
-Non, élène ; imais je puis vous empê-

cher, c'est-à-dire je ferai mon possible pour
vous empêcher de livrer votre avenir à un
prodigue, à un joueur et un libertin.

-Je ie vous comprends pas, monsieur,
dit-elle avec un étonnement réel.

-Quelques mots vous feront comprendre,
et ne laisseront plus de place au doute, ré-
pliqua le baron. Aussitôt après l'arrivée
d'Ernest Rivolat ici, je m'aperçus qu'il n'était
pais insensible à votre beauté;-c'était tout
naturel. Je m'aperçus aussi que sa personne,
sa voix mélodieuse n'étaient pas sans influ-
ence sur vous.

Elle se sentit plus froide que de la glace
et elle entendit un bourdonnement dans ses
oreilles, mais elle ne té-mioigna aucune émîo-
tion.

Il continua.
-Je m'occupai (lès lors le prendre des

renseignements, et ces renseignements, croy-
ez-nmoi, Hélène, sont des plus fâcheux pour
Ernest Rivolat. Ce jeune homme n'est qu'un
mendiant qui a dépensé ou engagé non-seu-
lement tout ce qu'il a, niais encore ce qu'il
espère obtenir de l'avenir. Il a pour amis
des étourdis qui le mènent à sa perte, et je
vous conseille, s'il a fait quelque impression
sur vous, d'arracher son image le votre sou-
venir.

Il s'arrêta et la regarda longuement.
Elle baissa les yeux, devint très pâle et

trembla comme une asperge ; mais elle ne
parla pas.

-Hélène, mon enfant, continua le baron
d'une voix plus douce, mais avec moins de
fernieté, à partir d'aujourd'hui nous ne men-
tionnerons plus jamais son nom, mais lais-
sez-moi achever ce que j'avais à vous dire de
lui.

Il a décidé qu'il vous épouserait, et qu'un
tiers (le mes propriétés vous appartiendrait.
Il a même déjà emprunté de l'argent dans
cet espoir.

-Oh ! monsieur, est-ce possible ? s'écria
Hélène en joignant les mains.

-C'est si vrai, que j'ai pris en ce qui con-
cerne lui et vous les dispositions suivantes,
répliqua le baron avec un accent de sévérité.
J'ai placé la somme nécessaire pour vous as-
surer un revenu de vingt mille francs. Ce
revenu, j'ai spécifié dans mon testament
qu'il sera à vous a ia iimort, ou quand vous
vous marierez,-à moins que vous n'épou-
siez Ernest Rivolat. Dans ce cas, la part que
je vous destine, ira grossir celle le mon ne-
veu Raoul, et vous n'aurez rien à attendre
de moi.

Ce garçon est un misérable, et il vous faut
l'oublier. Bien plus, vous levez remercier
Dieu de vous avoir sauvée du malheur d'unir
votre destinée à la sienne.

Elle baissa la tête, comme pour cacher
l'expression ue son visage; mais elle resta
silencieuse.

M. de Romilly, de son côté, ne rompit pas
le silence. Il désirait qlue ses paroles lissent
sur elle une vive impression.

Au bout <le quelques instants, il se redres-
sa et dit:

-J'ai été aussi explicite, Ilélène, parce
que imioin intention est que vous sachiez ce
que je veux faire pour vous. Dii moment où
vOus connaîtrez jusqu'à quel point je puis
vous être util', vous saurez quelle limite
vous devrez mettre à votre imîtagination, et
cela vous mettra à même (l'éviter de vous
attirer à l'avenir des désagréments dont je

regietterais infiniment d'être la cause. Vous
vous apercevrez, 1uand je ne serai plus, que
ce n'est pas une maigre pitance que je vous
laisse. Cela sullira pour vous assurer un sort
honorable si vous ne vous mîtariez pas, et
dans le cas contraire, ce sera un appoint qui
aura sa valeur.

Quelque chose comme un soupir s'échappa
des lèvres d'Hélène, mais elle resta la tête
baissée, de façon (Lue le baron ne put voir,
à l'expression de ses yeux, ce qui se passait
dans son esprit.

Il s'imagina qu'elle souffrait de ce qu'il
venait de lui dire, et il s'empressa d'ajouter:

-Comme ma chère Béatrice n'est encore
qu'une enfant, et que Raoul est presque aus-
si jeune qu'elle, il est trop tôt de former des
plans pour leur avenir ; mais je compte beau-
coup sur votre intelligence et sur vos soins
pour faire (le ma fille,-ce qu'elle sera, j'es-
père,-une jeune personne charmante, digne
(le vivre dans la sphère, où la placeront sa
beauté et sa richesse. Je peux vous avouer,
par parenthèses, que notre voisin, le duc
de Flamanville, convoite ces propriétés, et
que, si j'avais une fille en âge d'être mariée,
il viendrait très-probablement me deman-
der sa main. Mais, je le répète, ce n'est
que par parenthèse lue je parle ainsi :
dans une dizaine d'années, ce sera une
question à examiner. Ma fille aura toutes
nies possessions territoriales, avec <les masses
d'argent assez considérables ; et, puisque je
me suis avancé si loin, je puis vous confier,
Hélène, que je vous ai désignée dans mon
testament comme l'exécutrice de mes der-
nières volontés. Je donne à Raoul une terre
qui, avec ce qui lui revient de son grand-
père, le mettra à même de vivre convenable-
ment. A présent que vous connaissez l'état
de mes affaires, vous pourrez régler votre
course plus sârement. Béatrice, j'en suis sûr,
vous payera vos services avec affection ; et,
quand le moment sera venu, elle saura les
apprécier et les recompenser selon leur va-
leur.

S'il avait pu voir l'expression qui passa
sur les traits d'Hélène, tandis qu'il pronon-
çait, d'un ton protecteur, ces dernières pa-
roles, son sang se serait glacé dans ses veines.

Mais, un moment après, elle releva la tête,
et dit avec un accent (le tristesse, comme si
ces observations l'avaient sérieusement af-
fectée :

-Je suis reconnaissante, monsieur, pour
l'explication que vous venez (le me donner.
C'est une nouvelle preuve de votre noble
charité envers une orpheline sans amis.

-Ne parlez donc pas de charité, Hélène,
s'écria le baron avec impétuosité, n'employez
plus ce mot, je le déteste.

-Du moins, monsieur, dlit-elle, je ferai
tout mon possible pour être digne de... de
votre bonté pour moi.

Il y eut une pause. Il sentit qu'il y avait
un léger ton <le sarcasme dans son accent,
mais il n'en fit pas d'observation.

Au bout d'un moment, elle <lit, comme si
cette réflexion lui venait à l'esprit:

-Pardonnez- moi cette question, si elle
était <le celles que je ne dois pas faire ; niais
elle s'est présentée à nia pensée, tandis que
vous m'exposiez les dispositions que vous
avez prises, et j'espère que vous ne la trou-
verez pas déplacée.

-Je ne la trouverai pas déplacée, Hélène,
si vous la faites, répliqua.t-il.

-Mon cher oncle, dit-elle, en lui faisant
un des plus agréables sourires, ce que je vou-
drais savoir, c'est oit iraient toutes ces belles
propriétés, dans le cas où Béatrice les quit-
terait ?

-Où Béatrice les quitterait, Hélène ?
-C'est-à-dire, cher oncle, dans le cas, où
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Bé-atrice viendrait a mourir avant d'être
mar;tiée. Obi-e enfatau, heurîeusemîent qu'un
patreil mîalhîeur n'est rien moins que pro-
bable.

Le baron ouvrit (le grandls yeux, et son
visage eut une expr-ession qui n'était certes
pas ag'réable.

-La for'tune irait à Raoul, comme étant
son plus pîrochîe parent, (lit-il d'un ton froid.

-Et si Raoul mourait sans avoir été ima-
rié ? continua-t-elle avec uîîe vivacité qu'elle
avait peine à mîaîtriîser'.

-A vous,-à vous, Hélène, et vous hiéri-
teî'iez même tde la fortune accumulée (le
Béatrice et de Raoul, si tous dleux avaient
la commplaisance (le mourirjeunes pour vous
obliger, répondit-il avec une colère concen-
trée.

M. de Romîilly se leva, arpenta l'apparte-
ment à grands pas, et puis s'aî-rêtar t btus-

d'un ton qui exprimait dle lat souffrance
vous av-ez touché une corde dont la vibra-
tionî in cause une véritable torture.

-Cher oncle, mnurmnura-t-elle avec tris-
tesse, je n'ai pas voulu ...

-Non, Hlélène, je le sais bien, mais lais-
sez-mnoi. Pas un Inot de plus.

Elle lui prit la main et l'embrassa ; puis
elle s'enfuit dle l'appartement et alla tomber
dans tit fauteuil, oit elle se cacha la figure
dans les mains.

Quand elle se fut retirée dans sa chambre,
Hélène marcha d'un pas agité, et en répé-
tant a voix basse:

-Si tous deux mouraient jeunes, toutes
le-, pr-opriétés me reviendraient à moi.. . a
moi, etj'aurais un (luc pour prétendant à ma
mîain. Si tons cleux moutraient jetoie.s

El le tressaillit, s'arirêta et écouta.
Elle entendit le lugubre toc-toc d'une arai-

ne
Dans un autre temps, elle aurait ri des su-

per'stitions que ce bruit aurait pu cr-éer;
miais en ce mntent, au milieu de lat nuit,
avec les efli-oynbles pensées qui emplissaient
son esprit, elle frissonna, et devint livide.

Elle se boucha les oreilles avec ses (loigyts.
-Si tout, deux mnto raîet it jeunes! Iurmnu-

ra-t.-eile d'uîne voix rauq1 ue.
Elle dlit ses vêtements d'une main fié-

vreuse, et se coucha. Elle se couvrit lit tête
avec sonî drap

Si{ lts deux i»îumraicnt jetoies! disait
toujours la voix.

\ýrs le matin, elle S't'n'lormit (l'épuise-
ment. Elle r-êva que B3éatr-ice et IRaoul
étaienit morts, et qu'el le les voyait enveloppés
(dans leur linceul.

LE CHEMIN DU CRIE

Après l'explication (lui avait eu lieu, il de-
vint bintôt apparent qu'il s'était fait un
changoenient dans les rapports d'Hélène et
du bar'on Romnilly.

Il aurait été difficile <'apercevoir aucune
difference dans les umaniéres de la jeune fille.
Elle souriait, comme à l'or-dinaire, à son
oncle; elle était aussi attentive que jamais,
-peut-être plus obséquieuse ([u'auparavant;
elle faisait tout ce qu'on 1 ouvait attendre
d'elle, et ne manifesta ni ennui ni tendresse.
Au contraire, elle se montra aussi calme d'es-
prit (lue si elle n'avait jamais connu l'exis-
tence d'Ernest Rivolat.

(A suivre.)

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sur l'annonce que nous publions ailleurs, aut
.sujet de deux beaux feuilletons qui -se
vendent à notre bureau pour 10 cts.

PALAIS DE BIJOUX

Les fttes de Noël et dui jour dec l'Au approchent, et
chacun songe déjà aux cadeaux qu'il aura à~ faire ; il se
demande avec inquiétude oit il pourra se les procurer
au plus bas prix. D>épenser soit argent pour eii tirer le
plus dle profit piossible ct faire oit même temps un plus
grand nombre d'heureux, voili la question essentielle.

Un bijoux quelconque, tin bracelet, tin collier, deCs
pendants, une mîontre, une pendule, etc., ce sont au-
tant d'objets qu'on aimue à recevoir et (tui nous rap-
pellette salis cesse le souvenir dut donateur. Mais ton-
joui-s se présente cette mnisérable question d'argent, car
les bijoux sont chers. Heureusemîent cette aunée, nous$
atvons, atu milieu dle nous, une maison qui se distingue,
entre toutes, par son inmnense et magnifique fonds dec
bijoux, qlui sont offerts à des prix relativement fort doux.
La maison T. A. G ROTHE, 951 rute St- Laurenit. se fait
remarquer par son élégance et son goû~t; ses décora-
tions à l'intérieur sont totà fait artistiques ; c'est en
un mot, un vr'itable petit palais, out les bijoux les plus
divers sont étalés d'une manière féérique. Vous y troui-
verez un assortiment complet dle bagues, bohscnés
émaux, pierreries, médaillons, montres <l'or, montres
(l'argent, àX remontoir, depuis $5, chapelets en pierres
précieuses, chaînes, colliers, épingles, boutons (le tuait-
chettes et de cols, services à thé et à dessert, pots à~
l'eau, coupes (le toutes sortes, nécessaires <le toilette,
articles nouveaux divers, pendules françaises et améri-
caines, boites en peluche, éventails, etc. 'routes ees
muarchanidises sont vendues à' (les prix extraordinaire-
nment bas, et chaque ob>jet est garanlti pour sa valeur,
ce qui est un avantage immiense. Allez dlonc, on pleine
confiance, acheter vos étrennes clies M. Çi-othé, 95Jý rue
St-Laurent ;, ses marchandises sOnt dec premier choix;
ses prix très modérés et ses employés d'une politesse
exquise. Entrez donc sans crainte, et voyez, niais hâtez-
vous. -%-. Grothé se fera un plaisir (le vous montrer-
toutes ces belles marchandises.

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMIS TE- PHA RMA CIEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La préparationà des prescriptions de médecins esit sous le
contrôle direct du propriétaire, aidé de graduée compétente.

Les médecins de la campagne, les institutions puublique,-s
les collèges et les couvents, sont oervig de Drogueries pures.
aux prix du groz. ___

SPÉCIALITPÉS
GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.

GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Dents.

GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour les
Dents.

GRAY'S CHLORA LYNE, pour le Mal de Dents.

GRAY'S " WHITE ROSE LANOLIN CREAM," pour
mains crevassées, peau rude, etc.

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

QUEENS: THEATRE
Su'ÂsuOW & JACOliS, GeRANTS

(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semaine commençant lundi, 21 Décembre,
Matinée Mercredi et Samedi,

LE CÉLÈBRE ACTEUR

Danîs le graîud drame:

Effet de scènes magnifiqjues.

Sièges d'orchestre, $1.00; cercle d'orchestre,
75e et 50c; balcon, 50c; galerie, 25c; loges,
$6.00 et $8.00.

Matinée populaire pour les dames et les en-
fants samnedi. Prix, siège.s d'orchestre réservés,
50c; cercle d'orchestre, 35c ; balcon, 25e; bons
sièges réservés pour 55Oc.

Sié-es réservés eii vente au magasin de iniu.
sique de Sheppard, et à la New York Piano Co.

THEATRE - LOYAL
SPARROW & JACOB$S... PIîOP. ET CERANT.

Sellaille Ao,,îîn N>,I'' R'é i<K
.1 >î,-mwilIi ci soirée'.

30 - .A-RTISTzES - 30

Chianteurs, danseurs, comiéd ienuarla s, etc.

PRIX D'ADISSIt)N

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc ext ra.

Plan tou.jours ouvert au Thliti-' (le 9.n.à

1-4 COMtJUAUIE DE D. U~1L.'IES

DE McG.ALE
~CO~TV~ TE ]DIE 8'7FRCE..
Pour ta guhérisonîcea de toutes

A,?sCTIONS' BiiLlIti<s, Toiu'Eîuît vu1 <'oI, MAux in
TETE, IN><iiINETOURi>IssMENTS.

E~t de toutes les malaises causés par le mauvais ronc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortemenit -c,îmilscomie
étant tin (les plus Ats et plus ellit-aces reint',lts contre
les mualadies plus haut nientiotnées. Elles nec contiennient
pas <le mercure ni aucune (le ces prép(rtiolis. TLout en
étant n puissant purgatif, îxuvuut être admninistré
dans n'importe quel case, elca lie conticennent aucu,m- de
ces substances délétres glui pîourraicîît les rend<re lîr(jit.
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